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L·E XC ELLEN CE 
DU ·· 

CHRlSTIANISME ,' 
ou 

SERMON* 
Sur l'Evang. de S. Jean, CI1ap. VII. 

jr . .J.6. 

Jamais Homme ne 1 ar!a comme 
cet Homme. 

Uand le CH R 1 s T fera 
venu ' fera-t-il plus de· 
Signes que celui-ci n'en a 
fait? C'eft, Mes Freres, 
ce que plufieurs d'entré 

. les Troupes difent de 
JE sus-CH RI s T, dans un des verfets t. F· . 
qui précedent celui que je viens de vous · 
lire. La confidération des Miracles écla. 
tans que J Es us-CH R I s r a voit fait 

A de-

' 
• Prononcé le Jeudi matin q. cle Mai 1706. Jour de l'A1-

cenfi?n, à l'ouve'.tun: du Synode affemblé à Dort. 



'% L 1 Excellence 
devant eux; tant de Paralitiques qu'il avoit' 
fait marcher ; tant de Lepreux qu'il avoit 
guéri.9; tant d' Aveugles à qui ~l avoi~ ren .. 
du la vuë; tant de Morts qu'il avo1t res
fuscirez : tout cela les perfuade , à-peu-près-, 
d'être Chrétiens. S'ils n'ofent ouvertement 
confe!fer que J E ~ u s foie le Mesfie , du 
moins reconnoisfent-i1s que , du côté des. 

/ 11iracles, le MesGe ne pourra jamais le fur
pasfer; & , à ce caraétère , ils ne peuvent: 
fe défendre de le regarder comme un Pro-
phéte & un Doéteur venu du Ciel. En ef
fet, Mes Freres, il fembte , comme le di
foit Nicodème, q~e nul ne'peui faire les 

JeanllI. chofes que faifait JE su s~C ~RIS· T, Ji 
J. 2. '1Juu n'eft ~vec lut. D'ou v,ient· que le· 

V 
même Sauveur difoit aux Juifs incrédules: 

Jean 
-36· ·Les œttvres que mon Pere m'a données 

po11.r les accomplir, ces œuvre.s-Jà que. je 
i_àis rendent témoignage de moi, qtte le 
Pere m'a envoié. Témoigna~e d'un td 
f'oids ' qu'il n'en allègue point a' autre pour 
convaincre J ean B aptijfe, ou plutôt pour 
convaincre les Disciples de ce S. Homme, 
qui étaient venus lui demander s'il était 

Maih. celùi qui devoir venir: Allez, leur répon. 
XI. 4·5· dit-il, & raportez à Jean les chofas que 

v ous voiez & que vous entendez : Les 
"./l·ve1tgles recouvrent la vuë, les Boiteux 
marchent, les Lepreux font nettoi"ez, les 
Sourds entendent, & les Morts resjùsci-
t ent. ' T 



du Christianisme. 3· 
Cependant, Mes Freres, ce caraél:ère 

d'une Mis fion Pi vine, quand on le con
fidére feul & féparé de tous les autres, pa
roît affez équivoque & a!fez douteux. Un. 
Homme , extraordinairement fuscité de 
Dieu pour établir dans le Monde une Re- . 
ligion nouvelle, doit faire des Miracles, 
je l'avouë: Ce font-là, fi j'ofe le dire, fes. 
Lettres de Créance : c'efr la main & le 
Sceau de Dieu attaché à fa Commisfion, 
& fans quoi on feroit en droit de lûi refu
fer cette foùmisfion abfoluë qu'il voudroit 
exiger de nous , & que ·nous devons, en 
effet, à tout Hommé qui nous parle de la 
part de Dieu. Mais de ce qu'un Homme 
fait des Miracles, il · ne s'enfuit pas roû-
jours que ce foit Dieu qui !;envoie. Il étoit . 
expresfément ordonné à l'ancien Peuple~ ~i~~·. 1 • 

non feulement de n'écouter pas, mais en- 2 • ;. 

core de faire mourir, fans mifericorde , de 
certains Prophétes, qui pourtant faifoient 
des Signes & des ?\1iracles. JE sus- Math. 

CR RI s T lui-même nous déclare , qu'il xxrv. 
devoit s'élever de faux Ghrifls & de faux 

24
• 

Prophétes, qui fairoient de grands Pro
diges & des chofes étonnantes , jtuqu' à 

.feduire, ~'il étoit posji/Jle , les Elus-mê-
me s . Et un Ap6tre nous avertit, que l'a- 2 Thef. 

'Vénément de l'Homme de péché fera felon IL 9 

l'efjicace de Satan, en toute puisfance, ?" 
Signes, & Miracles de menfonge. En vam 
prétendroit-on que les Miracles des faux 

A 2 Dx-
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~ L'Excellence 
Doéteùrs font de faux Miracles, des iUu
fions qui fe font fur les fe~s de ceux qui les 
voient. Qiand cela feroit, ces illufions
mêmes ne pourroient être regardées que 
comme miraculeufes·; puisqu'il n'eft pas 1 

moins dificile de comprendre, que les faux 
DoB:eurs puisfent agir d'une telle maniere 
fur les fens d'un grand nombre de Perfon-
11es, qu'ils leur faffent voir comme réels 
des objets qui ne font pas ; qu'il l'eft de· 
s'imaginer, qu'ils puisfent réellement pro
duire ces objets-mêmes. 
. Il faut èlonc, Mes Freres, que comme 
les .Miracles nous frapent, réveillent notre 
attention, & nous portent à· examiner la 
DoB:rine qu'on nous propof'e; la Doéhine, 
de même, nous découvre quelle efi- l'origi
ne des Miracles, & nous fasfe discerner 
ceux qui viennent de Dieu, de ceux qui fe 
font par l'intervention du Démon. Ces 
deux chofes ne doivent jamais être fépa
rées, & concourent à fe rendre l'une à l'autre 
un témoignage mun1ël. Qielque excellente 
que foit une DoB:rine, fi elle n'eft pas foû-. 
tenuë par des Miracles, qui me fasfent con
noitre qu'elle vient de Dieu; je ne puis la 
regarder que comme une DoB:rine humai
ne, pour laquelle je ne fuis pas obligé 
d'avoir plus de foùmis!ion que pour les au
tres V éritez que la Raifon me découvre. 
~el que grands que foient des Miracles, 
s'ils fe font pour confirmer ~ne Dofrrine 

un~ 



. du Christianisme. 5 
impure , qui me porte à me détourner du 
vrai Dieu pour nie faire '. a!Ier après d'autres 
Dieux; je dois les rejetter, comme autant 
de pièges qui me font tendus par le Dé
mon. Mais quanJ je vois ces deux chofes 
jointes enfemble, 1a grandeur des Miracles 
'& la pureté de la Doétrine ; quand je vois 
d'édatans Miracles fe faire pour, confirmer 
une Doétrine excellente en elle-même, par
faitement fainte , ' qui te~d uniquement à 
m'infpirer de l'amour pour Dieu & de la 
haine pour le Vice; je ne puis m'empêcher 
de regarde~ celui en qui je trouve ces deux 
caraétères comme un Homme Divin, com
me un Doéteur que Dieu m'envoie pour 
me découvrir fa 'volonté, & pour m'indi
quer le moien par lequel je puis parvenir à 
l'éternel Bonheur. 

Tel efr JEsus-CaR-IST, Mes Fre
res. D'un côté , : il fait des ~1iracles en 
grand nombre, avantageux & falutaires aux 
Hommes; en forte qu'îl efr vrai. de dire de 
lui, que j_amais Homme ne fit les choiès 
qu'on lui vit faire : & , de l'autrç, il annon
ce une Doétrine excellente à toutes fortes 
d'égards; parfaitement pure, parfaitement 
digne de Dieu , parfaitement proportion.:. 
née aux befoins & aux défirs de l'Homme; 
en forte qu'il n'efr pas moins vrai de dire, 
que.Jamais Homme ne parla comme lui. 

Ces paroles, Mes Freres, prouvent, d'une . 
JPaniere bien fenfible , la vérité de ce que 
I A 3 dit 
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' 6 L'Excel!ence 
Pfa r.1m. dit un Prophéte; que !a colere de l' Hom-.. 
LXXVI . me retourne à la louange de 'Dieu. Les 
1 1

" Pharifiens & les principaux Sacrificateurs, 
jaloux de la gloire & de la reputation que 
JE s u s-C H R r s T s'aquiert de jour en 
jour, cherchent les moiens d'arrêter les pro
grès qu~il f~it . ·~armi le Peuple ; ils n'en 
trouvent pomt ae plus propre · que de fe 
faifir de lui: ils envoient donc des Sergens 
pour l'enlever. ~'arrive-t-il ? ·Ces Ser
gens , frapez de l'éclat de fes Miracles; 
étonnez, ravis en admiration de la fagesfe 
& de la folidiré de fes Discours, n'ofent 
mettre les mains fur lui, & s'en retournent 
fans rien faire : & , lorsque ceux qui les 
avaient envoiez leur en ·demandent là ·rai
fon, ils répondent, d'une maniere qui ne 
peut que confirmer de plus en plus le Peu
ple dans la haute opinion qu'ils . ont conçuë 
de JE sus-CH R r s T: Jamais Homme 
ne parla comme cet Homme. 

N e foiez pas furpris, Mes Freres ·, fi 
nous avons choifi ces paroles pour faire le 
fujet du Discours que vous allez entendre. 
Pour avoir été prononcées par des Sergens, 
elles n'en font pas moins dignes de notre 
attention & de notre rneditation. Au con
traire'· le caracrère même & la dispofition 
d 'esprit de ceux qui parlent ici rendent la 
dé~laration qu'ils font , plus digne d'être 
entierement ...._repuë. C'eft un aveu que la 
force de la Vérité arrache de leur bouch~. 

Si 



dtt Christianisme~ i 
Si c'étaient des Disciples de JE s u s
e lJ R I S T; - fi -c'étoient des gens prévenus 
en fa faveur qui .tinsfènt ce langage, OJl 
pourrait foupçonner qu'une. àffeébon aveu
gle carromproit leur jugement. Mais ce 
font des Ennemis du Sauveur; ce font des 
gens dévouez _au fervice de leurs Maître$~ 
à être les execureurs de la fureur des 
Sacrifiçateurs & des Pharifiens contre lui~ 
qui lui rendent un ii glorieux témoignage. 
Et qui peut douter que ce témoignage, 
dans leur bouche , n~aît uµ double poids, 
& que par conféquent .ce ne foit une vérité 
çertaine , que jamais Homme n.e parla 
comme J E ,S u ~-C fi R I s T? 

Il eft dificile de favoir, biên précifemenr; 
quels furent lés Discours · qué_ les Sergens 
entendirent faire .au Sauveur , & qui les 
.obligerent à agir & à parler d'une maniere 
fi oppofée aux intentions de ceux qui les 
emploioient. L'Evangelifte ne• le raporte 
qu'en pasfant. C'eft ce qui nous autorife . 
. à donner à leur témoignage le fens le plus 
étendu qu'il peut recevoir' en Je confidé
rant par raport aux trois principales chofes, 
qui ont fait Je fujet des Discours de JE
s u s-C H R 1 s T , pendant fa Converfario!l 

.fur la Terre, & qui confütuent la Rel~
gion qu'il a établie dans le Monde ~ fa~ 
voir, les Véritez qu'.il nous a découvertes , 
les Préceptes qu'il nous a donnez , & l~s 
~randes & précieuf~s Prornesfes qu;il ~Ol.J$ 

A+ a 
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S L'Exce!lence 
a faites. II nous enfeigne d'abord ce que 
nous devons croire, puis ce que nous de
vons faire, & enfin ce que nous devons es-

- pérer. ~ ees tr?is é~ards ,_ nous vous fe:.. -
rons voir que Jamais Homme ne ·parla 
éomme lui. Veuille , ce Divin Sauveur,. 
nous éclairer des lumieres de fa Sagesfe, .& 
conduire notre Meditation par fon Espnt, 
a.fin que nous puisfions le faire parler d'une 
maniere digne de lui ; & qui, vous rem
plisfant d'amour & d'admiration pour la 
Religion qu'il 1Vous a donnée, vous dispo
fc , par cèla-niême , à en remplir fidéle
ment tous les Devoirs,, pour en obtenir un 
jour les recomr.enfes. Amen. 

I. PA R TI E. 

J. E n'entreprens pas, Mes Freres, de re
lever ici l'exc~llence & la Di_vinité de 
toutes les Véntez que }Esus-CHRIST 

nous a prêchées. ' Chacune de ces V éritez 
pourroit nous arrêter plus que le tems des
tiné à ces Exercices ne doit nous le per
mettre; & l'on peut dire d'elJes toutes, que 
ce font des chofe s que l' œil n'a point vuë s' 
que l'oreille ria point ou'ies, & qui ne font 

jamais montées att cœur de l'Homme. 
Mais pour ne fatiguer pas votre attention, 
& ne nous engager pas dans une longueur 
excesfive, nous reduirons les V éritez dont 
nous avons à ·vous parler à ces trois pri~-

c1 .. 



du Christianisme. 9 
cipales, qui femblent être le fondement & 
le précis de toutes les autres : . l'une, qtù 
regarde la connoisfance que J E s u s
e H R I s T nous donne de Dieu; l'autre, 
qui regarde la connoisfance qu'il nous don- \ 
ne de nous-mêmes·; & la troifième, qui re· 
garde la connoisfance qu'il nous donne du 
-moien par lequel nous pouvons nous re-
concilier & nous unir à Dieu. Les deux 
premieres nous font voir _deux objets bien 
différens, & infiniment éloignez; Dieu en-
vironné de lumiere & de gloire, l'Homme 
qui n'eft que poudre & cendre par fa na-
ture; Dieu infiniment heurèux , ausfi.bieit 
qu'infiniment faint & infiniment julte; 
l'Homme qui n'eft que fouilleure & que 
mifére par fon péché. · La troifi~me nous 
découvre le moien de raprocher ces deux 
objets fi éloignez; en forte que:nonobftant 
la grandeur de Dieu , & la basfesfe de 
l'Homme; la Jufüce & la Sainteté de l'un, 
& l'iniquité & la fouilleure de l'autre: Dieu 
ne laisfe pas de devenir le' Souverain Bien 
de l'Homme , & l'Homme de devenir l'En .. 
fant & l'Héritier de Dieu. 

Sur la premiere de ces trois chofes, ra
pellez ici , Mes Freres , les idées que les -
Hommes avaient de la Divinité , avant 
que JE sus-CH R. r s t parût au Monde. 
Les Païens avaient changé la gloire de Rom. r. / 
'Diett incorr1tptible, à la resjèmblance & ~+ 
à l'image dN lJr;mmes corntptibles, & des 

A ) rn .. 



10 L'Exce!!ence 
fJifeaux, & des bêtes à quatre pièds, & 
des reptiles. Non feulement les plus mê
chans de tous les Hommes, des gens qui, 
pendarit leur vie , ne s'étoient rendus fa. 
meux que par leurs larcins , leurs briganda. 
ges, leurs meurtres, leurs parricides, leurs 
2dultères, leurs rapts , leurs incefl:es ; non 
feulement, dis-je, de tels Scélerats étoient 
:idorez comme des Dieux: majs les plus vi
les & les plus méprifables de toutes les 
Créatures; les Brutes , les Serpens , les Cro
codiles; les Créatures même inanimées, le 
Soleil, la Lune, les Etoiles, les Rivieres, 
1es Fruits des Arbr,es, les Fleurs des Jar
dins, les Herbes des champs, les Maladies 
du corps, les Pasfions & les Vices de l'ame 
étaient devenus autant d'Objets d'adora
tion; en forte qu'il étoit dificile . de décider 
qui étoient plus ridicules, ou les Dieux qui 
étoient adorez, o~ les Hommes qui les 4-
doroient. Mais ce qu'il y a de, plus étran
ge & de plus furprenant, -c'efi que ce n'é
toient pas feulement ces Peuples grosfiers & 
brutaux, qui pasfent leur vie fans faire ufa• 
ge de leur Raifon? qui donnaient dans ces 

·excès :;les Nations-mêmes les plus éclairées; 
les Chaldéens , les Egiptiens , les P héni
ciens, les Grecs, les Romains, fembloient 
fe disputer à l'envi la. gloire , parlons 
mieux, la honte de rafi.ner fur ce fuje_r. 
~i oferoit raconter les Cérémonies de 
leurs prétendus Dieux imIJilortels, & lell\"S 

... l :Mys. .. 



du Christianisme. 1 i 
Myftères impurs ? Leurs amours, leurs ven
geances, leurs cruautez , leurs jaloufies, 
leurs discordes , & tous leurs autres excès 
.étoient le fujet ordinaire des Fêtes & des 
Sacrifices, ausfi bien que des Hymnes qu'on 
chantoit à leur honeur , & des Peintures 
qu'on leur confacroit dans les Temples. 

Il eft vrai qu'un petit nombre de Philo
fophes avaient à la Jin reconnu, qu'il y 
avoit un autre Dieu que ceux que le V ul
gaire adorait; mais ils n'ofoient l'avouër. 
Au contraire, Socrate, le plus fage d'entre 
eux, établisfoit pour Maxime, que chacun 

·devoir fuivre la Religion de fon Pal's; & 
Platon, [on Disciple, qui voioit la Gréce 
& tous les Païs du Monde pratiquer une 
Religion ridicule & un Culte fuperfiitieux 
& impie, ne laisfoit pas de pofer, comme 
lJn des principaux fondemens de fa Repu
blique, qu'il ne faloit jamais rien changer 
dans la Religion qu'on trouvoLt établie, & 
que c'étoit avoir perdu le fens que de l'en .. 
treprendre. Le premier de ces deux Philo~ 
fophes, quand on l'accufa de nier les Dieux 

· que le Public adoroit, s'en défendit comme ~ 
d'un crime; & l'autre, parlant du Dieu qui 
a créé l'Univers & qu'il reconnoit pour le 
feul vrai Dieu, dit qu'il étoit défendu de / 
le faire connoitre au Peuple. En un mot , Rom: 

ces gens-là, Je difant être /ages, étoient I. :u! 

devenus fous, & , s'ils apercevoient quel- . 
ques V éritez touchant, la Religion, ils rete• 

noient 1 
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r1 z L' Excê!lence . 
noient, par une prévarication honteufe, ces 
Véritez en injitflice, parlant, agisfanc com
me les autres. 

D'ailleurs , ces mêmes V éritez fe trou
voient corrompuës , par le mélange d'un 
grand nombre d'erreurs quî éto.îèm incom
patibles avec elles, & qui ruïnoient la Re.:. 
Jigion. Les Philofophes reconnoisfoïent 
un Dieu, un feul Dieu, un Dieu fupèrieur 
& infiniment éle\1é au-desfus de toutes les 
Créatures; mais les uns fe repréfentoient 
ce Dieu comme un Etre nonchalant & oi
fif, qui, fans fe mêler des affaires d'ici
bas, s'envelopoit en lui-même & dans fa 
propre felicité; les autres , comme un Etre 
imparfait, qui, ou par foiblesfe , ou par 
manque d'aftèél:ion, ou par ignorance, bor
noit fes foins à la conduite des feuls Etats
& des Républiques , fans s'mtéresfer, en 
aucune maniere, dans ce qui. regardoit les 
particuliers ; les autres , comme un Etre aveu
gle, qui agisfoit nécesfairement , entraîné 
par la force des Destinées, dont il étoit es
'clave: & c:eux~là même qui réconnoisfoient 
en Dieu "me P.rovidence libre & indépen
dante fe fento1ent portez, par la confidé
ration des maµx qui arrivent aux Hommes 
dans le Monde, & plutôt aux Gens de bien 
qu'aux autres, à le regarder comme un Etre 
cruël & , vindicatif, qui fe plaifoit à faire 
fouffi-ir fa Créature, & qui étoit plus dis
pofé à punir les plus legeres fautes, qu'à 

re-
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recompenfer les plus excellentes Vertus. 

Moïje donnoi~ aux Juifs des Idées plus 
pures de la Divinité , que celles que les 
Païens en avaient, je l'avouë. Il leur avoit 
fait connoitre le vrai Dieu , le feul vrai 
Dieu; mais il ne le leur a voit guères fait 
connaître que par un certain c6té, favoir, 
par le côté de fa Grandeur, de fa Majefré, 
de fa Puiifance, & , fur tout, de fa Sévé-· 
rité & de fa J ufrice. La Miféricorde, dans 
laquelle Dieu fait confül:er fa Gloire, & 
fans laquelle la Religion de l'H9mme pé
cheur ne peut être qtie vaine & infruétueu
fe, ne paroisfoit point encore, ou du moins 
ne paroisfoit que confufement. La Dispe~
farion de Moïfe, précifement confidérée en 
elle-même, ne nous repréfentoit Dieu que 
comme un Etre févére & inexor11ble, de
vant lequel on ne trouvait point de lieu à 
la repentance, & qui condamnoi.t, fans res
fource, tous les Transgresfeurs à la malè-
diél:ion & à la mort. · 

JE su s-C H R 1 s T, Mes Freres, nous 
donne de la Divinité une idée ausfi pure, 
que celle que les Païens s'ert étoient formée 
étoit impure & corrompuë, & , en même 
tems , plus pleine & plus parfaite , . que 
celle qu'en avoient le~ Juifs. II nous le re
préfente comme un pur Esprit, exemt des 
foiblesfes, des défauts , des imperfeél:ions 
de la Matiere; comme ·un Etre qui posféde 
toutes les Vertus imaginables, dans un dé-

gré 
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't-4 L'Exce!lence 
gré infiniment plus éle"."é que nous ne pou-· 
vons nous l'imaginer; une Sagesfe fans bor
nes, une Puiffance infinie, une Connois
fance à laquelle rien n!échape, une Bonté 
fans méfure, une J uftice incorruptible, une 
Sainteté fans tâche. Etre'" éternel, indépen
dant, immuable, parfaitement fimple, fub
fiftant de par lui-même; la. Caufe , la Source, 
le Principe de tout ce qui fubfifte: Etre qui 
a formé l'Univers, qui le conferve, qui le 
gouverne , qui en dirige toutes les parties 
& tous les mouvemens; en forte que rien 
n'y arrive fans fa volonté , & que tout y 
conf pire à fai_r~ éclater fa Gloire: Etre qui 
renferme en im-même, mais d'une maniere 
infiniment plus parfaire , tout ce que les 
Créatures peuvent avoir de beau, de grand, 
èle glorieux : Etre, fur tout , fouveraine
ment aimable , qui nous prévient · de fes 
faveurs ; qui renouvelle, chaque ma'tin , fa 
gratuité fur nous; qui eft dispofé à oublier 
nos Rebellions, lorsque nous nous ;en re
pentons bien fincérement; qui emploie, fi 
j'ofe le dire, tous les moiens que fa Sagesfe 
peut lui fuggerer pour nous rendre heu
reux; qui veut lui-même être notre Bon
heur; qui f~ propofe, qui fe communique 
à nous comme· notre Souverain Bien: Ja
mais· Homme ne parla comme cet Hom
me. 

Une feconde Vérité , que J E s u s
C H R 1 s T nous· a· découverte, efr celle cjui 

re-



r da G_hristianisme. t 1 
regarde la conno1sfance. ·de nous-rnémes. 
Qioique les fages Païens eusfent: fait de 
ce Précepte, Connoi toi toi-même, le fon
dement & comme 1' Abregé de leur Philo .. 
fophie , on peut dire néa!fmoins qu'ils 
n'étoient pas allez fort loin dans cette con,. 
noisfance; & que, m.algré toutes leurs Re
cherches, l'Homme était toujours à l'Hom .. 
me une énigme inexplicable ; ne fachant 
ni d'où il venait , ni où il allait, ni cè 
qu'il étoit ,_ ni ce qu'il devoir devenir • 
. lls fentoient bien qulil y avait une con
tradiéhon perp~tuelle & infürmontablc 
entre les facultez fupèrieures de l'Ame &: 
fes faculrez ·inférieures; ou bien -, comme 
parle S. 'Paul, entre !a Loi de l'entende
ment, c'eil:-à-dire la Raifon, & la Loi des 
membres, c'eft à-dire la Pasfion ou la Cu· 
pidité. Mais ils ignoraient l'origine de ce -
dèsordre; .& , ~ans· l~~r , _ayeu9Iement, ils 
s'en preno1ent a la D1vm1te -meme, l'accu
fant dë peu de Sa_se.lfe d'avoir fait un 
compofé ausli monttrueux' que l'Hompie. 
Ces deux penchans, fi oppofez, a voient 
partagé les Philofophes , . & - les a voient 
jettez en deux excès également-. condam
nables. Les uns , ne confuliant que les 
'principes ~~e grandeur qu'ils fenroient en 
eux-mêmes, prétendaient, par un orgueil 
criminel, élever l'Homme .jusqu'à Dieu·: 
& les autres , s'arrêtant à ces affeétions 
fcnfuelles & terrefrres· qui les atrachoient 

~ à 
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.16 L'Excellence 
à la Créature , le ravaloient, par une 
indigne. basfesfe, jusqu'au rang des Brutes. 

Jvioïjè , je 1'avouë , découvroit bien à 
l'Homme la fource de fa corruption & de 
fa mifére ; mais, dans le desfein de l'hu
JUilier & de l'abattre devant Dieu, il fem
bloit lui cacher fa véritable Grandeur. On 
ne voit . pas bien qu'il difringuât fuffifam. 
ment le · corps d'avec l' Ame, ou du moins 
qu'il donnât à celle-ci la fupèriorité qu'elle 
doit avoir: · fur celui-là. Le Culte charnel 
A.u'il prescrivait ; les Promesfes , pour la 
plùpart te~porelles, qu'il faifoit à l'ancien 
Peuple, · a voient donné, a plufieurs d'entre 
eux, lieu _de 'penfer qu'il n'y a voit aucune 
,difünétion entre 1' Ame & le corps ; que 
tout perisfoit avec la vie préfente, ~ qu'on 
ne devait ni ·rien craindre., ni rien espérer 
au-délà. · 
. J E s u s-C H R 1 s T , en réünisfant les 
deux caraétères dont je viens de parler, 
nous fait. de nous-mêmes un Portrait :G res
·remblànt , que nous ne faurions nous y 
mêconnoître. Il nous donne de notre Ame ' . :un idée grande,, noble , élevée: il nous 
apprend que Dieu en eft le Pere; qu'elle a 
été formée à l'Image de Dieu; qu'elle par
ticipe à la Nature Divine ; qH'elle eft im
_mortelle, & que le Monde erit'ier ne pour. 
roit la paier; qu'elle a été faite pour con
verfer avec Dieu., pour posféàer Dieu, & 
que la posfesfion de -toute autre chofe que 

~ Dieù 
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Dieu n'eft pas capable de la fatisfair~. 
Tout cela n'eft pas outré. Nous fentons 
encore en nous-mêmes de certains reftes 
de cette Grandeur pasféè. Nos défirs, nos 
affeél:ions , tous les mouvemens de notré 
li:œur, qui, dans le rems même qu'ils . s'at~ 
tachent à la Créature avec tant d'ardeur, 
ne trouvent rien dans fa jouïsfance capable 
de les fatisfaire, nous portent U. Mais en 
même tems il nous apprend, que cette 
Arne, fi grande en elle-même , eft deve
nuë, par la corruption , fu jette à mille 
foibles[es , & le jouër: dé mille indigne$ 
pas.lions: qu'elle a perdu, par fon péché, 
tous les .frivileges dont Dieu~ l'av.oit en1. 
richie; & que ne lui reftanr plus que de 
vagues défirs pour la félicité , fans favoir 
ni en quoi confifté cette félicité , ni ce 
qu'il faut faire pbur l'qbtenir, elle fe por
te, en aveugle, à tous les objets qui ont 
quelque apparence , & s'abandonne à ·/des 
déreglernens ifldignes d'elle & de 1a natu
re fpirituëlle & immortel1e que Dieu lui ~ 
donnée. J'out ëela n'efr que trop vrai en~ 
core; , une funefte expérience ne nous per
met pas d'en douter. 

Oui, ô Hommes, nous dit l'Evangile; 
voilà ce que vous étiez , & voilà ce que 
vous êtes. Dieu avoir créé votre premier 
Pere fàint , innocent , parfait; il- l1avoit 
rempli de lumiere, & d'intelligence; il lui 
avoit communiqué fa gloire & fes merveiJles. 

· B - L'Hom-
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L'Horinn,e alors n".ét6it pas dans- les. t€tiè-_ 
9ies qui l'aveug_îeiit, hi da11~ 1à morfalité & 
lés miféres qiii l'a:ffiigè)1t. 1f ;f\fojt, èomthé 
vous avez èncor.è , dés défirs immerlfes; 
!nais cès defifs, fe troùvoient rempHS' aus4-
tüt qu'ils étoient forrfle'z. Du fcfte, il. n'a 
pu foùtenir tant de !!lorre faùs toinoét dans 
la préfomptÎ011. Il V a VOUlU fe renèlre Îè 
Çenfre de Iui-niéme , & fe foustrair-e à la 
·nomination de Oieu. bieu t·a abandb'nii~ 
à Iui-mêille, a revolté toufe.s les Créàtutes 
contre lui, l'a depouille de _rous fes avan:. 
tagés. Vous êtes _la criminelle Poftètité ·âe 
èet Homme, reHelle ; & conidie il vous ~ 
.transmis fa, corruptio.~, il vous a transmis 
ausfi fes infortunes. Vous riaisfez estlà"tfes 

~:~~t du péçhé & triouî:air~s .dê l~ ~?rt: 1ar 
fojfen.fe d'un./eulj la mort )if !e ;ugement 
font ventts fitr, iôûs léS Hoftf fttes én con
damnation. C'eft" 1à lâ véfit~olé fo-ùtC:e dê 

• # / ""' '-' - •.. 1,,(. J f • rj ' • cette contrane.te que vous eptoùvez en 
vous-mêmes , & en même tefüs de c·étté 
mortalité que vous déplorez. Un rehe dè 
la lumiere· que Dieu . vous avoit doni1éê 
vous découvre encore ce qui dl: droit; h1âis 
la dépravation ?e voù:e -~atul.·é : v6us fait 
~herc;her d~s _.detours , vous engage dans 
l'égarement' &; par l'egarèmeht 'VOÙS con
duit à la mort. A vouons ici, Mes F rerés, qué 
jamaif Ho~m,e ne p~r?af om1ne cet Hommè. 
. Une tro1fi~me Vente , . dont J É s ù s: 
CH R I S T llOUS infiruit, eff celle qüi nous 
- d ' . e· I . 



du Chrfstùtnisme. 19 
déc01.Wfe lë 'moien de nous reècmcllier avea 
Dieu: Ce mGicn , les HG>mmes , avant 
J Es u s-C H R t s T , lavoient inutilement 
cherché: Avec quoi pré·vienilraije /'Eter- Mich. 

net? C'dl uhe queftion qu'ils s'étoient faite vi. 6
• 

_ 4ans tous les âges & dans tous les Lieux du 
Monde; mais il ne s'était trouvé perfonne 
qui y eût bien répo~du. ùs Payehs, il eft 
vrai , par ce grand nombre de Sacrifices 
qu'ils offroient, chacun à fa n1aniere, à la 
Divinité, & da~s lesquels ils fuppàfoient; 
èn leur. place, u~e Crfatùre vi~ant~, à la. 
quelle 1ls donn01ent la motr, t'acho1ent de 
fe rendre la Divinité propice, & de la dis• 

·pofer à les exemter eux-mêmes du Suplice 
qu'ils fentoient bien qu'ils avoiertr 111étité. 
Car c'étoit, ce femble, une Maxime con• 
flamment re~onm1ë, IlOJ?. par les. Ju~f~ feu~ 
1ement, mats ausfi pat les Gèntils, fo1t que 
la N atùre la leur et:ît: enfeigrtée , fait qu'unè , 
longue 'tradition; dérivée des Pârriatches, 
la leur etlt rransmife 1 que fans effufion de He1'. IX, 

fang, il ne fe f tii t point de r emi sjion des· u. • 
. pechez. Principè qui a -été porté fi loin, 

qu'il s'eft trouvé des f euples, qui., pour fr: 
mettre a tollvett des effets de la J uftice 
Diviilè, ont offert à la Divinité des Viéf:i, 
mes humaines; qui lui oht offert même leurs 
Fils & leurs Filles~ donhanr, felon l'expre~ 
fioh d'uh Prophétè, leur premiér né potJf . 
feuf forfnit, & le fruit de leur vèntre pour· 1:Ji:h1. 
te pfrhé ii'e le11r Ame. Mais, ap·rès tout, cet 

· B z · Sa .. 
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20 L'Ex·ceflenà 
Sacrifices, ou bas & ridicules, ou crue1s & 
contraires à la Nature & à l'Humanité ,, 
loin d';~.ppai.fer la Divinité, ne !aifoient que 
l'irriter de plus en plus. C'ér01t l'outrager, 
cetre Divinité infiniment fainte & infini
ment aucrufle , que d'entreprendre, fans 
CommisGon, de lui fatisfaire ou par des 
aérions commifes contre les Loix les plus 
inviolables de la Nature" comme fi elle eût 
aimé le fang & l'iniquité, ou par la des
truétion & par l'offrande de fes Créatures, 

1'f. L. comme .fi elle e\Ît éré capable de manger la 
~ha!r des Tauraux ,.ou de boire le fang des 
Boucs. J • • --. 

D'un autre càté., Ies Juifs voioient bien 
que Dieu disfimuloit les péchez; mais ils 
ne voioient pas comment il pouvoir les 
pard~mner. Il efl: vrai que, par l'ordre de 

I!lb 1x. Dieu même, ils offroient des Sacrifices qui 
13

' r+. fanélifioient les fouillez qttant à.ta chair; 
mais aucun <le leurs S::icrifices n'avoir la 
~erru de puri~er Ja Conscienêe àes œuyres 
mortes pour fervir au Dieu vivant. 1'1oi(e 
n'avoir ordonné aucune. expiation pour fes 
péc;:hez réels & véritables; il laisfoit ceux, 
qui s'en étoient rendus coupables ~expofez 
à la n1alèdiétion de Dieu & à la mort; il 
leur déclaroit qu'il n'avoir point de reméde 
à leur donner. D'où vient que S. Paul, dans 
le Chap. VII. des Romains , nous repré-

. fente le Pécheur , fous la Dispenfation de 
J..1oïfe, ~omme cherchant, dan~ de grandes 

' in-
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înquietudes, à fe reconci1ier avec Dieu; 
-comme s'éèriant, avec de violentes agita- . 
tions, Helas ! malheureux que je fais, Rom. 

. J ' f' d J ') Vll. qut me ae tvrera e ce corps ue mort r 
Dans le 1 tems donc que les Hommes 

cherchoient vainement , for la Terre, du 
fecours contre le Ciel; dans Ie temps qu'ils 
-tâchoient d'élever -~ pour ainfi dire, des Di-
gues & des Barrieres afin d'arrêter la cole-
rè de Dieu, dont ils fe fentoient pourfüi-
vis; dans le rems; qu'alarmez par les justes 
reprod1es de leur confcience, ils s'effor
çoient de flêchir en leur faveur le Souve-
rain Juge: JE sus-CH R r sr paroit au 
Monde; fe préfénte aux Pécheurs , comme 
l'Ange autrefoi'5 fe préfenta à Agar, prête Gen. · 

à défaillir faute d'eau dans le Defert de xxr. 
Beerscebah? pour lui indiquer une ·Fontai .. 1

7· 
19

• 

ne; il les appeIIe.; il rdeve leurs mains li
·ches, & leur genoux dé joints; il leur oftre 
le foula!?ement ·après lequel ils .Janguisfent: 
Venez: a moi' 'VOUS tous qui !:tes tra·vail- ~;'h.s 
lez & char;gez; vous qui gemisfez dans le · :i. • 

·fentiment de vos crimes, & qui connois-
·fant, ~'un côté, quel eft le proit de Dieu, 
& , de l'autre, que vous a v~z fait des cho~ 
fes qui vous rendent dignes de· mort, cher- M11h. 

h ' ' · T T ' • ' Ill 7• c ez a e'Vtter ,,a coiere a ventr; venez a · 
·moi, & je vous Joit!agerai. · 

Eh vain,espérez-vous, par vos Offrandes, 
par vos Pürifications , par- vos Sacrifices ~ 
cbtenir de .Dieu le pardon <les péchez' que . 

B 3 . vous 



: :z L 1 $:.:cd!ençe 
? (aum . vous avez c0mmis contre lui. Le raeha'I :ux, de v(Jtre Ame efl trop cpçr, ·& toute$ çe§ 

chofes ne fopt d'atJcun prix .devaqt ,Pieu, 
Ve~z à moj, & vous trouverez ·çe que · 
vous .cherchez. Vous faut-il une Viél:imc 
pure & fans tâche? Je fuis tel, Y9Us faut ... 
i l une Viél:ime d'un prix infi~}j .? ]~ vc!us_ l~ 
nonnerai. Vous faut-il une V1ébme que D1e11 
41.çcepte? C'efi lui qui m'envoie vers· vous, 
En moi vous trouverez çe jufie tempéra. 
ment qu_i conferve à Dieu tous fes DroirsJJ 
& qui, ep n:iême tems, laisfÇ! à l'Homme 
.toutes fes es.peranoes; qHi punit le péché, 
{ans préjudice de la Miiericorde .de Dieu.; 
qui fait grace au Pécheur, fans préjudice 

Jun. de fa. Juftice: Si quelqu'un a faif, qu'il 
_vn. 37 · vienne à f(toi , & qu'il 6oipe. Jamais 

Homme ne ptarla comme cet Hommçi. 
!Vies Freres, fi les Véritez dont je vien~ 

de vous parler font belles , -grandes, ex
celle.ntes en ellçs-mêmes; elles ne le font 
pas moins, dans l'influel)ce .qu'ellçs ont ~ 
pu.ri.fier I~ Mœurs. Ce ' font de5' MyJlè
res , parce que jusques-là elles a voient ét~ 
.cachées aux Hommes, & que, depuis mê .. 
me qu'elles -leur ont été révélées, elles ont 
toûjours de· certains endroits que nous n~ 
.pouvons .comprendre : mais ce font des 
Myfi:ères de Piété, parce qu'elles ne ten .. 
dent qu'à rendre les Hommç$ meilleurs , 

1 à les corriger de leurs vices, à leur infpi .. 
rcr une forte horreur poux le péché.; à les 

ra .. 



~ du Cf?ri.r_ti4nisttte. i 1 "' 
~ ~ J.1- Jyftice, ,à i~ Vertu, ~à l~ 
c.ol}~~raticm ~ Précept~s que J ,E s u s- · 
CH R 1 s T nou~ ·a donne~. . "]I,t c'eft ce 
qu.i pous oondu~t ~ r~~rae;r J~ confes.fi<;>n l 
que fol\t les Serge,ns ,cfans notre T e~te, p~r 
i:apo_rt à la ~qri}.e .qu 'S~t!ur.' C'eft potre 
(econde Partje. · 

.• S... .. 

I 1. r A )l r l E. 

Pour 1].q~s .c~p,vai~cre ,que, cju côFé 9-e 
1a Morale~ 1a~1$ Homme ne parla coµ;ime 
JE s u s-C If RI s T, nol)s ferons refl,éxion 
fur trois car.a.ét.ères de cette Morale; fa voir 
1°. f~r fa nature des Devojrs qu'eHe prés-

·crit. z0
• Sur fa perfeétion, 0,1;1,fi :vous vou

~ez !J fon iP,t#grité ~ .en ce q~~élle poµs re
~omman~~ généralem~n.i toyres les V e.rtus , 
& nous défend tous les Vices. 3°. St,z.r Jè 
p_r;ÎJ1rcipe p~ lequel ,elle yel;\t que nqu~ nous 
?qu~ttions 1de nos Devo)f s. 

Je dis 1° .. S,urja natur_e ,de_s DeYo.irs ,Cl9.e 
~~ Mor~le 4e E ~ u s-~Nit r s T nb~1~ 

· préscFit ,Ce if>?t ,des pe'(t'QJ[B "qui font j1i1$-
1-es par eux-n1êmes, ~ prop.r~s à perfec
it; ·o~r c\e plus en pl,us ,notre ria.ture. ~es 

.aur.~es llelig~on.~, :fall§ ·pp 1etccrev.~e.r m~ID,e 
.G~l)e de Mqife, c;JepJtqiel}~ au{C IjoIJl.l.JleS ~es 
.(.;f!.~a.ndeme;"µ qfl'i !!f ftlie7J/ pa$ bon,s, 
feloI.J. )~~~pr~\On 4~ )':g~rf.'l~!~ è · e~l~~ .c9w
:m~d.01.e.1_1t . 4~ p~r~~ag.ops., .Çl~.s ,en.c~Qlé
me~, dq fe'!:Y}~§} s{e~ a9!~iil~~s . 4e c~~-

·13 + ta1-. -
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t•ûnes. viandes, des . obfervations de certains
jours. Pmirvû ·que l'on s'aquitât foigneu
ft;ment 'de tçm~es c~s Pratiques, les Prê
tres payens n'en _demandoient pas davan
~~gé; & l'on ~.~it tomber d'acc?rd,, 9.ue 
ces mêmes Pratiques, fous la L01, et01en~ 
regardées comme fort importantes & ab_. 
folument nécesfaires , par l'Inftitution de 
Moife; jusques-là que 1a plûpart des 
Juifs faifoi.ent confifter en cela presque 
route leur Religion, commé !'Esprit de 
Dieu le letir -reproche en tant d'endroits: 
Ils fe la voient le corps; mais ils coniÇ~·
yoient un esprit impur; & par les Sacri
:{ices qu'ils faifoient à Dieu de leurs A
gneaux & de leurs Boucs , ils préten
<loicnt achçtter le droit de lui refufer le 
Sacrifice de leurs affeéhqns & de leur 
cœûr, . 

Au contraire, JE s u s-C H .R 1 s T nous 
apprend à rendre à Dieu un Service 
plus raifonnable_, plus digne de lui, & , 
ii je l'ofe dire, plus digne de nous. 
·u nous apprend que Dieu étant Esprit, 
nous lui devons rendre une Adoration 

: fpiritüelie & pure. Ce n'eft plus la 
circoncifion de la chair· qu'il nous com
mande ; c'eft la circoncifion du cœur. 
Il ne . nous ordonne plus l'abftinence 

· de tout travail ; mais 1'aoftinence de 
· toute œuvre mauvaife. ·Ce n'eft plus 
le 1 Sàcrifice · de nos Animaux, ou de 

·. nos 



du. Christianisme: z r 
nos Fruits qu'il exige de ndus ; c'eft 
le Sacrifice de nos Pallions , de nos Biens, 
de .notre Vie-même, lqrsque la chofe efr né .. 
ceffaire pouf fa' ~loire & pour, notre Salut.1 
Au commandement de s'abftenir de certai .. 
~es via~des' & dë certains bruvages, il fubs ... , 
iituë la permiffion d'ufei: de tour; mais 
d'en ufer avec cette modération qui , eft 
propre à conferver & à affer.ll}ir la fanté du 
corps, & à tenir l' Ame dans une liberté 
qui la rende capable' d'exercer les 'no:.. 
bles fondions pour lesquelles elle eft for"' 
ffi~ A 

On peut dire que [es Loix- .font telles', 
qu'elles femblent faites exprès pour le bon
heur de l'Homme, même dês ici-bas·. Les 
Mèdecins ·n'en pourroient dqnner d'autres 
plus propres pour la fanté du corps' ni les 
Politiques pour la paix des Etats & le bien 
de , la Socièté, ni les Philofophes Epicu
riens même pour la tranquillité de l' Ame 
& la douceur de la Vie. < On peut dire 
d'elles, avec plus de vérité que . Plutarque 
ne l'a dit des Loix de Solon, qu'elles font 
tellement proportionnées à l'état, aux be
foins, aux intérêts des Hommes , que cha
ctm d'eux peut aifément féntiri, qu'il leur 
elt infiniment plus avantageux de les ob-
·ferver, que de les violer. -

Mais ce qui en relev.e hautement l'éxcel-
· 1ence & la Divinité, c'eft qu'elles mettent 
la coi~née à la racine de l' Arbre, je. veu~ 

. B· ) ~ di.. 
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16 ' L'Exce/lenc( 
dire qu'eUe~ attiquent le pfché jµfquesd~s 
fa fourc;.e, qui e~ le cœur. E,n ~t., on 
ne v.oit pas ql]f! ]Esus-CHRIS~, d;J.qs le 
defièin de faJJéhfier ~es ,l-Jotpples, (e f<?it 

Ef4. 1. contenté de J~.ur dire en &én~ral; . Cfff.e~ 
16. 17· d.e m4/ Jaire, apprene~ a ·IJtep fatre ; ll/. 

même q~'il fe foit arrêté à défendre en 
· pa,rticulier ~ertains gram:Js . péchez, cons

tamment reconnus pour tels par la Loi de 
la Nature itUffi-bien que par laLoi de Mo~(e ; 
qu'il aît defendu, par exe1!1ple ;ies Blafphê .. 
JlJ,.es, les Jure~ens à faux, les Meurtres, les A
dultères· c'eft ce qui n'était pas néceff'aire; 
les Hommes fembloient n'avoir pas befoin 
de nouvell~s lumieres fur ce fujet. Mais 
par tout vous voïez qu'il s'applique pri.nci':' 
p*.:ment à entre; dans le cçeur , à mani .. 
fdler l,es péchez qui y fol},t cacl}ez ; J~or. 
gu,eil, l'avarice, la colere, l'envie, la cqn .. 
Yoitife, la haine des Ennemis_, le défir de 
Ja vengea.Q.ce, l'amour des ]ouanges &c: 
j1 tire, <lis-je, ces péchez hors de leur$ 
q ,chettes, j_l en ~écquvre l'ho_rreu.r; iJ fajt 
v.oir .combjen aifément ils s'-infinuent dans 
les I)leilleures aé,tions, dans le.s aél:es mêm~ 
<le la ReligiDn; dans les Aumônes~ dans 
1~ J>rjere, dans le J eû.ne, cl._ans tout ce que 
no_us fai(qns pour té~oigQer à Pie,u le zèle 
que nous avons pow fa Gloire. I) veu_t, 
àvant toutes chofes, que nous re,noncions 
$Î ~es i,,.i<#g,ic:;s p;tSfions , .<i}itÜ n,<;>n feule))lent: 
Jlous po~ell.t .à des aéles cr_in;twds , m~is 

· qui 



_ du Chri.rtitt?fi!.rne. ~ 1 
qµî fouillent mê.ll1f ~ cormmp~nt nq.s plus 
belles vertt.JS.; que n.os yenfée~, qt;re no, 
afEe.étio~ , qµe no~ cjéhr~ 1 qu~ tOU$ J~ 
m.o.uye,rru!ns de n~r#! +Cf P.! fQ#:I}t purs ~ur 
rant que nos a.a~. J411uûf lfpm111e ,µ: 

par/11 .co111me .cet Jkmn;e. 
~a Mor.a.w .fie JE~vs-.C11,11..1.sx q'~ paf 

moins ~-d~sf 1.JS 4e · tQu,tes ks '1.u~r.es p~r .19R 
ip,régrité, qu'elle l'e~ par 1-il ' n~tiµ-e .des I)e- · 
v.oirs ·' qt,I'cl~ nous préfcrit. 4 regar9.ef la 
Morale des P:.qren,s Q.u c<)té de la .p~aciqlyle ~ 
il ne fe peut rieµ :v.oir ,Ç\e plu~ ..i;nonftr,l,U}t,IX: 
iLs fembloie.qt · .ay oir eft,;àcé ,P,e k~ dprit 
'les idées du Yi e & ck Ja V er~u; prencj,re 
-le bien po9r le pial r& ~ màl p.o,ur-le bien 1 
la lumier:e polll le$ té,oÇ.hres & les ténèbres 
µo.ur la lumiere. 'f.t cç~tainem~t jl n'y ~ 
pas lieu <l'eµ être furp.ris. .Q...uW1e Piété .~; 
vers Dieu; queUe jufticç1 qu<41ç ch~,\téJ - .. 
quelle lidéJ,ité ,env.er$ les Hoi:nmes; gµellc; 
fobrièté, .quelle ..modéraçi9n,. .quelle p1:1r.ec6 
çnvers foi-mê,me pouv,ojt,p~ ~tendr.e dç 
gens. qui avoient ·4e la Dii~inité les idé~ 
dont nous ,vous parlion~ tantôt? Ç@e~ 
pouvaient .être, ,dis-je, _les tliuits de cettç 
Religion, qui pru:toit .les _Gentils à pr,oft~ .. 
tuer leurs adorations ~ des Dieux fourb~_, 
j~pudiq~çs) a'1ulrères ,- débauchez' anoµ 
ceux gue S. P atAI nous ,décr.it a,u cqmmen· 
çem.ent de f~ ~ître aux Rom,ains,, A & 
ailleurs da-9$ ile Chf\P. Jl. d~ .(on Epitr;e 

. aux Ephejiens 1 · 

/ 



i S L' Excellence 
J'~vouë "qùé, du èôté de la. Spècul~tion; 

la Morale des Payens s'accord01t moms a~ 
\rec la Religion qu'ils profeifoient que leurs 
Mœurs. On trouve parmi eux des ~oix 
qui paroisfe.ô.t asfez équitables. Les Livres 
de leurs Philofophes font remplis de Ma)Ci. 
mes fort raifunnables & fort juftes.Mais on y 
trouve a:usfi des Loix injufl:es; on y trouve 
des Maximes corrompuës. Les Egiptiens 
& les Lacedémoniens permettoient le lar
cin: .Arijlote & Ciceron enfeignoient que 
la vengeance étoit une vertu : les S toiCiens 
louoient le meurtre de foi-même ; tous 
condamnoient !'Humilité comme une bas
fesfe. Et, en général, Ji les Pa yens recom
mapdoient ces fortes de Devoirs que les 
Hommes pratiquent les uns envers les au. 
très, pour le bien & la douceur qe la So. 
cièté; .il eft aifé de reconnoître que c'étoit 
moins par vertu & par amour pour la jus. 
tice, que par Politique & par intérêt; & 
ils népligeoient abfolument ceux qui regar
dent le Culte ·que nous devons à la Divini
té, qui font po4rtant les plus indispenfa . 

. bles. La Morale de Moife étoit phls par .. 
1 faite fans doute; mais ce Legislateur y ac

cordoir néanmoins encore bien dés chofe~ 
à la dureté de cœur des lfraëlites. La Po
Iygamie ·y étoit tolérée; le Divorce, pour 
des fujets asfezîegers, y étoit permis; ra .. 
mour des Ennemis n'y paroît pas asfez 
ç~~Ürçmeµt rçcomman<lé. · 
- ' JE . 
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JEsl:s-CHRIST feul nous a donné un 

Syftème complet de Morale. Tous nos 
Devoirs s'y trouvent rasfemblez , & , en 
mème tems, admirablement bien liez les 
uns avec les autres. Il n'y a rien d'inutile, 
mais il n'y a rien de défeél:ueux : aucun 
Vice n'y eft épargné; aucune Vertu n'y ell: 
ornife. Yous /avez' dit S. JEAN' que 11"4

" 

Ci:RIST eft app~ru, ~fin ,qu~il ôtât le jé- J. 5• 
che , & en lut , c eft-a-dire , par une 
Phrafe ordinaire aux Auteurs Sacrez, dans 
fa Difcipline, dans la Religion qu'il nous 
a ordonné de pratiquer, il n'y a point de 
péché, c'efr-à-dire~ il n'y a point de péché 
qui ne foie défendu. D'où vient que cette , 

.Religion eft appellée par S. J AQ..UES, laZ;· 1~ 
Religion pure & fans macule, par oppofi:- 7 

-

tion aux autres Religions, qui ont un ca
raétère tout oppofé. Il nous apprend à nous 
nettoier de toute .fo~illeure de chair & d'es-
prit : il nous oblige à être faints & irre-
prehenfible s -dans toute notre converfation: 
il nous ordonne d'être parfaits, & parfai
tement dispofez à toutes fartes de bonnes 
œttvres: il nous iraftruit parfaitement fur 
ce que nous devons au Prochain , fur ce, 
que nous devons à Dieu , fur ce que nous 
nous devons à nous-mêmes.En un mot, toutes 
les chofa~ qui font véritables, toutes les Phil. 1v. 
cho[es-qut fant vénérables, toutes les cho,- s. 
fts qtti font p11res, >toutes /e.r chofas qu_i 

font 

.. 
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3cs . . · L' Eienl!tnt~ 
ff!nt ftiflé.r, tiJutés lts chofts qttl font ai~ 
Jntiblts, tottt'ès lés chtJfts qui fo11t de bonne 
fenommét J J'it j a ifàéltjuë P'frtü, o~ 
1[iteliftié cho(e ijiti (dit ilill'lè ·de /Uüange, il 
ooùs rècélrlimintlé fortèment' to1ttes tet 
fhôfl.!. Cét~ainemerlt: .Jâmais Homme nt 

jârlf/, tommè cèt Homrfté. . 
Mais Ja mêmé Vérité patoîtra plus da1· 

rëmèht encoiè , fi nblls conftdêi·ons le 
prlhdpè par kqm~l }Esus-CHRIST veut 
que noùs pratiquions nos Dèvbirs ; je veux 
dire l'amour de Dieu. Oh a vû des Philo
tophes faire profésfibh d~ pratiquet & de 
reeoinmanâet la Vèrtu, il eli vrai. Mais dans 
<jüeUe vuëf Etix-m~mes n'en faifoieht pas my .. 
{Jère. C'étoit àfirj de s'élever, par cette V erru .. 
mêfiië 5 âu•tlesfùs de Dieu, ou dù h1oins de 
s'égalet à Dieu, de fe réndre; indépendahs 
de Dleu. ~Hle chrhihelle DifcipHm~ ~ qùi 
·èrtfeighoit aux Homm~s à fe füuftraire au 
jufte . Empire d'un Souveraip qui a fut -nous 
·dês Droits farls bornes; & en qui nous a~ 
''tf:J01ÎS {à vié 3 le moÙV'ement, & /'être f 
"Q!lel Sage que celui qui fe met hîi-même à 
la place de Diéu, & qui devient à. lui-même 

Ton propre centre; qui raporîé tout à foi, 
& qui rl.è cherche, dans toùt ce qu'il fait, 
-ou que les applaudisfenfüh§ des Homme~., 
ou qu,une vaine complaifanèe, uhe ridicule 
admiration que lui donne pour lui·même 
fa'pretenduë Vertu! Tels étbient les fagès 
.Pa yens. Ils fe détâchoient du monde, mais 

pour 
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po~r ~'at~cher . à eùx-~mes : 11s décb .. 
mô1ent cdittfe les défauts de la N atu-re hu
maine' niaiS poür . avoir lieu d•enœnfer à 
leur propre Sagesfe, qu1 lés éh a voit af
franchis: ils foulaient aux pieds la vanité 
des autres' mais par une· vanité plus gran
de encfüe : ils méprifoienè tout; mais podr 
s'admirer uniquement: ils fe privoierit des 
Voluptez grosfitres de la éhair; mais poùr 
s'abahdonnet à certaines Voluptez fpiri· 
ruelles, plus délicates & plus fenfibles, & 
fütns JesqtieHes l' Amour-prè)pte trouvoit 
Bien ml~ux fon compte. En un mot, ri'âiatit 
P.diht Dieu devant le, yeux, toutes leurs 
àémardiês' ttiùtes leurs aéfiôfis ne pôu
voien t être qu'un égarement perpetûel. 

Moïfe recoinmandoit bien: l'amoùr de 
Dieu, je l'avouë; mais le gérlié de fa bï_s.. 
t ehfation ~ ... toit tel, . 9de, .e<'>in~~ Je ~·ai ~dé
p rerifarqtie ; elle fembl01t inoiiis propre à 
engendrer pmir Dieu de l'moùt dans 1è 
cœur, que dé la craihte. eet Efprit de 
fèrvirude, qui l'accompagnoit faifuit que, 
ptiur l'ordinaire, les Jttifs ne s'àqititoient 
de leurs devoirs que par aës vi1ës'basfes & 
mercenaires ; par la terteur des peines dont 
ils étoient menacez , ou pàr l'esperant:e des re
compenfes tctrefires qui leur étaient prort1ifes. 

JF:sus-CHRtsr, Mes Frete§ , eh nous 
commàqdant d'aimer Dieu 'dèj t0ut nottè 
cœur, veut en mêmè rems qué cét ait10ur 
influë dans_ route hotie Vie,- qu'il foit l'a"." 

me 
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me de. tout~s nos aéhon s, & la Vertu, 
pour ainfi dii:e_, de toutes nos Vertus. ~'y 
a-t-il de plus équitable que ce Principe ? 
N'eft-il pas jufte· que la Créature raporte 
tout à fon · Créateur; ·qu'elle lui fac:rifie 
tout , qu'elle le fasfe 1~ centre de tout? 
Ma.is en même rems, qu'y a-t-il de plus 
fanéhfiant? Qye l'amour de Dieu tienne 
le principal lieu dans votre cœur, toutes 
les paffion~ criminelles y tornberont par 

~~m. v · terr~ ,_ comme 'Dagon autrefois tomba à la 
· .préfence qe l'Arche. Qi'y a-t-il de plus 

prQpre à mai1:1tenir l.a Paix dans la Socièté? 
La Morale ·des Payens , qui faifoit que 
chacun. raporro~t tout à foi-même, éroit 
une . fo~rœ. _perpetuelle de divifion & de 
jaloufie. : fi.1:1 contraire, que refultera-t-il 
,9e la pratique d'un amour dominant pour 
Dieu? Il en refultera que les intérêts des 
uns feront les · intérêts des autres; 
qu'il n'y. a~ra . ni haine'" ni envie , 
ni concurrence, _parce que la Charité réü
pira tous les cœurs en Dieu. Qie fi quel
-quefois ce même amour pour Dieu nous o
blige, ainfi que parle l'Evangile , à haïr 
nos Peres, nos Meres, nos F~ei;es, en un 
JPOt, à rompre, en quelque maniere, tous 
_les liens de la Nature ; outre que cette ex
preffion ne doit pas être prife à l~ lettre, 
ce devoir d'ailleurs ne regarde que certai
nes circonftances par.ticulieres, QÙ les Fi
dèle§ peuvent quelquefois fe t.çouver. Dans 

. le fond , jamais les Bommes ne font plus 
uns 



du C~ristianisme. H 
unis entre eux; jamais les Peres n'ont une 
plus véritable tendreffe pour leurs Enfans; 
jamais les Enfans ne s'aquitent mieux de 
leurs obligations env.ers leurs Peres; jamais 
les Maîtres n'ont plus de, fupport pour leur 
Serviteurs; jamais les Serviteurs ne fe [en
tent mieux dispofez à ob~ïr à leurs Maî
tres; jamais les Magiftrats n'ont plus d'af
feéhon pour leurs Peuples; jainais les Peu
ples n'ont plus de foûmifiion pou'r leurs . 
M.agiftrats, que lorsque; dans la pratique 
des Devoirs, ausquels ces differentes rela
tions les engagent, ils fe confidérent tous 
en Dieu , ils fe [entent tous animez de 
l'amour de Dieu. Difons-le donc encore 
une fois, Jamais Homme. ne par/il- comme 
cet Homme. 

III. P A R T I E. 

Mais s'il efr vrai que jamais Homme ne: 
mit la Vertu dans un fi beau jour, & n'en
feigna aux Hommes une Moqle aufii l?ure 
& ausfi parfaire que J Esus-CHRIST ; il 
n'eil: pas moins vrai encore, d'un côté, que 
jamais Homme ne fit espérer d'ausfi puis
fans fecours pour pratiquer la vertu; & , de 
l'autre, quç jamais Homme ne propofa ·de 
plus magnifiques recompenfes à ceux qui 
feroient véritablement vertueux. Ces deux 
confidérations vont faire le'fujet de notre 
troifième ,Partie. L'une nous fera voir les 

C pro. 
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promesfes que }Esus-CHRIST nous fait 
pour la Vie préfente, & l'autre celles qu'il 
nous fait pour la Vie à venir. A œs deux 
étrards encore vous tomberez d'accord de, 
If vérité de cette parole , Jamais Homme 
ne parla comme cet Homme. , 

Sur la première, j'ai déja remarqué que 
1a cortuption de l'Homme , - & ce malheu
reux. penchant qui 11ous entraîne v~rs le 
péché, eft une chofe que les Payens rnê
n1~s, nonobfi:ant l~s épa~sfes ténèbres dans 
lesquelles jls ét-oient plongez , _· n'ont pas 
laisfé d'apercevoir & de fentir. Certaines 
lumieres, qui funt: demeurées dam; notre 
entendement, nous rendent bien encore 
eapables de discerner, au moins à certains 
égards, ce qui eft jufte de ce ·qui dl: in
jufte : certains fentimens, qui font demeu
rez dans notre confcience, ·nous forcent 
encore à reconnoître & à juger que la Ver
tu eft préférable au Vice; que nous fommes 
dans l'obligation d'éviter celui-ci , & de 
nous appliquer à la pratique de. celle-là. 
Mais la corruption de notre cœur nous 
empêche de fui vre ces lumieres de notre 
entendement, & d'agir felon ces f-entimens 
de notre confcience. La PasG.on combat 
contre la Raifon , la ·Loi des -membres 
conrre la Loi de l'entendement,; & , dans 
ce combat , le Parti le plus jufl:e dl: d'or
dinaire e plus foible. Nous voions ce qui 
efr bon, nous liapprouvons, & néanmoins 

nous 



du Çhristiani.!me. . ~f 
JlOUS ne lai$f ôns pa~ de nous déterminer C:n 
faveur d~ ce qui ~ft mauvais., 

Encore une fois, les Pa yens ont aperçû 
ce dèsordte , cette opofition, qui fe ren
contre naturellement dans tous les Hom-, 
mès, entre les facultez fuperieures de l'Ame_ 
& fes facultez inferieures :·· mais comme ils 
ont ignoré la fource de ce mal , ainfi quo 
nous vous l'a~ons fait voir, contens de Je · 
déplorer, ils n'ont pu découvrit des remé
des pour le corriger. L_eqrs __ Philofophes· 
faifoient de belles & magnifiques Pein~Qrn~.: 
de la Vertu-: ~il · 1a reprékhtoiene COIJlffiÇ" la 
Fille du Ciel · & fa Mere dcnwus l&S -véri .. 
tables plaifirs : ils difoient qt;1d1e .foule pou.i. 
voit rendre l'Homme heuret1~ , ~:~ lt1-i faire 
troµver la joie dans l'afHiélsiQh ,J'a9ortcfan
ce dans la difette , la gloire dans le mépris, 
la Liberté dans le-9 chaîne?s , .. le cairne da11s 
les pl us violentes agitations de Ja: V iè. · Ils 
tiroient de-Ià _d'asfez beam{ ... m-ùtifs pour, 
porter les Hommes à Ia pratique1•. En un 
mot, ils en difoient, ce · femt>Ic, asfez ,, 
s'il n'eût été quefüon que de ·convai-$cre 
l'efprit de l'Homme de l<! beauté & d.e Ia. 
juftice de la Vertu. Mais c~_ n'è!l propre
ment pas dans l'efprit que fe trQuvc k prin
cipal obftacle qui empêche les Homme·s· àe 
devenir vertueux; c'eft dans -le cœu(. Je 
l'ai déja dit, l'Homme e{l: ·naturellement 
convaincu de la' juftice d~ fes Devoirs, d11_ 
moins de la plus grandç par"tie de fes De· 

C l · voir ; 
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W>ir.S.: mais -il n'a pas asfez de forc·e pôur. 
lçs accomplir;· il n'a pas même asfez ..de · 
droirure pour vouloir bien fincérement les 

_ an:omplir; il ne -fe plait -qu~à mal-faire, & 
il ne fair . œ que ·c'efr ql1€ de--bien-faire. 
Dàns cet état, toutes les exhortations qu'on 
peut lui adreffer ne font que comme de 
vains fons, qui refonnent inutilement en 
l'air: il pourra en être frapé, fon çœur 
pourra en être· foiblemen_t ébranlé; mais il 
n'en. fera jamais touché jusqo'à r~noncer à 
fes vices. 
·. La Loi de-Moïjè a voit, !à .cet f égard ,. le 

itœme défaut ·que la Philofophie. Suppofant 
l'Homme en l'état où il devoit être, elle 
hü déclaroit, fimplement quels · étoient fes 
Bevoirs; mais elle ne lui fournisfofr, par 
elle-même, aucuns fecours pour les accom
pl,ir. C'étoit une Lettre morte, comme 
parle l'Ecrirure, parce qu'elle fe contentoit 
de · repréfenter à l'Homme ce que Dieu 
cxigeoit de lui , fans Je rendre capable de 
.s'en aquiter. On peut dire que Moïjè avo.it, 
én quelque maniere, imité Pharaon, qui 
<lemandoit aux Ifraèlites une double por
tion de briques~ & qui leur refufoit la pail
le nécesfairé pour les cuire : de même, le 
Legislateur des Jitifs avoit impofé à l'an
cien Peuple une tâche d'autant plus dificiie 
que celle que la Philofophie impofoit aux 
Hoi:nme5, que ~ans celle-ci les fages Pa yens 
avo1ent eu foLh de menager. le~ intérêts de 

. leur~ 
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leurs Pasfrons ·&de leurs Vices favoris; aù 
lieu que Moife -demandait à lfraél une 
Vertu parfaite à toutes fortes d'égards, & 
cependant il ne lui faifoit espérer aucune 
aide, aucun f ecours de la · part de Dieu. 

C' eft ici, Mes F reres , que la Discipline·de 
J Esus-CHRIST · furpasfe infiniment routes 
les autres. O!!elques difi.ciles que foient les 
Loix que ce Divin Legislateur nous prescrir,il · ··· 
nous en rend la pratique douce & aifle: qud
que grande que foit notre foiblesfe, il nous 
met en état de pouvoir toutes chofes. Il fait 
que c'e!l: avec des Homines non feulement 
faibles & infirmes, mais invinciblement dé
terminez au mal & incapables par eux-mêmes 
de faire le bien, qu'il a à faire: il fe propor- , · 
tionne donc à eux, il entre dans leur état, 
il pourvoit à leurs befoins. Les Hommes 
font femblables à ce Paralytique qui n'avoir 
pas la force de recourir au remède ', & de 
fe jetter dans le Lavoir pour être guéri: 
l Esus-CHR;IST leur offre, leur promet, leur 
communique des forces . fuffifantes pmir fe 

>• 
. r . 

lever , pour entrer & marcher dans les 
fentiers de cette Loi parfaite qtti rejf attr( 'f. XIX 
/'Ame. Il leur parle d'un nouvel Efprit t ' ~ · 
que Dieu repandra für eux, s'ils veulent 
s'engag~r à le fuivre: Efprit de lu_miere , 
pour d1sfiper les ténèbres de leur entende-
ment: Efprit de force, pour furmonter 
l'obftination de leur cœur~ Efprit de faiÎl-
teté, p{jur corriger la .malice & l'impureté 

C 3 de 
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de leurs atfeéhons :. Efprit de luniiere, pont 
leur faire appercevoir la beauté de· fes Loix 
Divines; Efprit .de force, pour pmèner tou,. 
tts leurs penfees captives à fan obéisfance'! 
~f prit de ~ainteré, pour les porte~ à la pra-! 
tique de tmues fortes de Vertus .. 

C'eft, dis-je, un Efprit .célefie que }E
sus-CHRIST promet aux Bpmmes de la 

Lric. XT. part de Dieu: Si vous, qui êtes mauvais, 
13

· fa:v ez donner à vos Enjiznr des chofes 
6onnes; combien plus ·votre Pere , qtfi efl 
dans le Ciel, donnera-t-il le S. Ejprit à 
ceux qui le ltti demandent? Et ailleurs: 

JhiJ. V emandez, & v ous rece·vrez . Il nous 
V. 9 · 
Heb. IV. parle d'un Trône de grace , vers lequel nous 
16

• pouvons aller. avec asfu1·ance, pour y trou-
ver le fècours qui nous dl néèesfaire , dans 

.'"han le t enis opportun. Celui qui vient à moi, 
V ll. 38. nous dit-il dans un des V erfets qui précé

dent notre Texte, c'efr-à-dire, celui qui 
embrasfe ma Discipline, il découlera des 
Fleuves d'eau viv ante de /on v ent re ; 
c'eft-à-dire , il fera · comme un V aisfeau 
plôin du S. Efprit , qni débordera , en 
quelque maniere, qui s'écoulera au-d ehors 
par toutes fortes de bonnes œuvres. Ja., 
wais Homme ne par.la comme cet H omme. 

Comme la Discipline de J Esus-CHRIST 

furpasfe toutes les autres, par les iècours 
qu'elle nous fait espérer pour pratiquer fa 
Vertu; elle les furpasiè ausfi par· l'excellen
ce & la certitude des Recompenfes qu'elle 

nous 



du Ch.ristian/sme. j9 
11ous propofe pour nous y porter. Qeft ici 
principalement que nous pouvons nous é
crier, Jamais Homme ne parla comme cet 
Hom1he. Je fai que les Payens ont foup .. 
~onné que la Vertu ne demeureroit pas fans 
recompenfe; mais il eft certain qu'ils nç 
fe font exprimez, fur: ce fujet, qu'avec 
beaucoup de menagemènr. La plûpar~ 
d'entre eux faifoient pro:fesfion de cr.cire 
!'Immortalité de l' Ame , ii eft vrai: mais 
on peut dire que cette O pinion étoit plutôt 
fondée fur le défir qu'i1s en avoient, ou) 
fi vous voulez, for un refte de l'impresfion 
que Dieu en a gravée dans Je cœur & que 
Je péché n'en avoir pas tout-à-fait effacée, 
que fur la force même de& raifqns dont ils 
fe fervoient pour l'établir. . Venant à confi,;. 
derer que dans les diférens dlangemens qui 
arrivent aux Corps, dans le s diférentes for
mes par lesquelles on les voioit paffer fuccef
fivement,aucune portion, aud.m atôme de maM 
tiere ne fe perd oit dans 1' Uni vers; ils en con._ 
duoient quel' Ame de l'H01n'me, cet Etre infi 
niment plus noble que le Corps, cet Efprit 
qui fe fouvient du paflè, qui prévoit l'avenir, 
qui fe rend préfentes les chofes les plus é
loignées, qui mefure la Terre & les Cieux, 
& qui fent en foi-même un certain fond 
de Grandeur qui fait que le Monde lui pa· 
roît trop petit & trop borné ; que cet Etre, 
Çis-je, fi n oble, qui femble être comme un 
raion & un écoulement de la Divinité; ne 

C 4 . de· 
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devoit pas fe perdre à plus forte raifon. IIs
p&lLvoient fe .co~firmer dans cette ~enfée , 
par la confidéranon de la nature meme de 
-notre Ame , laquelle étant un Etre. Âmple, 
qui ne renferme aucune compofition de 
parties diférentes & contraires les unes aux 
autres, ne renferme , par cela-même, ausfi 
aucun principe de defiruéhon & de disfo .. 
lution. J'avouë que les Pa yens, au moins 
pour la plûpart, n'a voient pas une telle idée 
de l' Ame, & qu'ils fe la repréfentoient, au 
contraire, comme un corps plus fubtil, 
comme une matiere rafinée & f piritualifée: 
il n'importe ; prêtons leur cette preuve, 
puis qu'ausfi bien nous ne la devons qu'à la 
Raifon , qui leur étoit commune avec 
nous. . 

A ces deux raifons, ils pouvaient en a
joû ter une troifième , t irée de ce qu'on 
voit que dans la vie préfente les chofes fe 
pasfent d'un·e telle maniere, qu'il femble 
que le Vice y foit, en quelque forte, re
compenfé, ·& la Vertu punie. Or c'eft ce 
qu'on ne peut accorder avec la Providen~e 
de Dieu .' gue la i;lûpa_rt des fages Payens 
recon~o1sf01ent, a moms qu'on ne fuppo
fe qu'il y aura une autre Vie, après cèlle
ci , où les chofcs feront rétablies dans leur 
ordre naturel , où les Mécha:ns recevront 
le Salaire de leur Iniquité, & les Gens de 
bien le Fruit & la Recompenfe de· leur 
Vertu. · 

A 
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·· A Dieu ne pla.ife, Mes Freres; ·que je 

combatte ces raifons par lesquelles les 
Payens prouvoient que l' Ame eft immor
teJle. Ce doit être fans doute une grande 
confolation pour nous, de voir que cette 
yérité capitale de la Religion fe trouve fi 
conforme aux idées, aux fentimens i auX: 
d éfirs que la Nature a donnez à l'Homme~ 
& que la Raifon, - fur cet Artid~ , eût ft 
bien préparé les voies à la 1 oi. Cepen
dant, mes Freres, je ne c~aindrai pas de 
dire, que ces mêmes preuves, confidérées 
en elles-mêmes & indépendemment de la 
R évélation, n'avaient pas asfez de force 
pour produire dans les Payens une pleine 
& entiere certitude de la Vérité dont il 
s'agit. Car enfin , que l' Ame foit fimple 

· & fpirituëlle tant qu'on voudra ; qu'elle ne 
renferme aucunes parties, dans lesquelles 
elJe P.uisfe fe disfoudre : cela prouve, tout 
au plus, qu'elle ne meurt pas de fa. même . . 
maniere que le-corps; mais cela ne prou .. 
ve pas qu'elle ne puisfe mourir d 'une au ... 
tre maniere , favoir par l'annihilation. 
Pourquoi Dieu, qui l'a tirée du N éant, 
J1e pourroit-il pas l'y faire retourner? Qie 
fi l'on dit que la Sageffe de Dieu ne fem
bie pas pouvoir lui pern?-ettre de détruire 
un ausfi excellent Ouvrage~ je répons que 
cela feroit bon à dire , fi l'Homme eût 
confervé l'excellence ·que Dieu lui avoit 
~~mnée ; rn'liS qu.e s'étant corrompu, s'étant 

c 5 té:'.: 
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témérairement revolté ~ntr~ fon Créateur, 
la Raifon ne fauroit pr-0uver que; pour 1 
punir, Dieu ne puisfe , très .. fagement, 1 
replonger dans l'abîme du Néant. ~a 'di 
férence ·qui efl: entre le Bon & le Mêchan~ 
entre le vicieux & le vertueux, n'eft pas 
ii grande, que Dieu ne puiffe les confon
dre avec juftice. Où eft l'Homme ver• 
tueux, pour fi vertueux qu'il foit, qui ne 
fe foit pas mille fois rendu digne que Dieu 
l'exerminât? 

Encore une fois , je n'ai pas intention 
d'affoiblir les preuves dont il s'agit. El
les ont beaucoup de force, quand on les 
confidére conjointement avec la' Révéla
ti n ; mais fi vous les en détachez' elles 
perdent la plus grande partie de leur poids. 
Ausfi voit-on que parmi· les Payens non 
feulement plufieurs foûtenoient hautement 
que l' Ame perisfoit avec le Corps ;· mais 
ceux-là même qui prétendaient qu'elle étoic 
immortelle ne le faifoient qu'avec beau
coup d'incertitude. Vous les voiez floter per
pètuellement entre l'asfûrance, & le doute. 
Tantôt ils vous font, fur çe fujet & fur 
l'esperance qu'ils ont d'une bienheureufe 
Immortalité ', des Discours qui vous pa
roisfent inf pirez : & puis vous les enten
dez déclarer ·fra11chement , qu'ils ne fonc 
pas trop fûrs de ce qu'ils deviendront 
après leur mort. . Seneqtte avouë qu'il ne 
~ait'.fi la mor't ~ détrttit /'Ame, .ou la met 

en 
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en liberté. Ailleurs' votilant affermir un ÀUt mi
de fes Amis contre ]a crainte de la mort , c11r ••• "u1 

il lui dit, fans détour, qu'en mourant, il mmtit. 

ne fera que redevAenir ce- qu'il avoit été ' 
0 

J ;. 

avant que de naitre: (a) Vous ne feres -
P"int, lui dit-il, vous n'avez point été, 
reft tme 111ême ch1Jfe. Et Socrate lui-même; ' 
qui , dans un Discours fait pour prouver • · -
l'immortalité de l' Ame, avoir fi parfaire.-

. ment perfuadé ceux qui l'entendirent, 
qu'un d'entre eux courut , fur le champ; 
fe précipiter dans la Mer-:' afiq de jouïr 
plutôt de cette Immortalité hienheureufe; 
Socrate, dis-je, en . mourant déclare à fes 
Amis, qu'il doute pourtant encore fur ce 
fujet: (b) J'espére ' leur dit-il·, de mr 
trouver. bientôt gans l:~sfem/Jlée des_ Bîen
heureux , quoi'i}f' à âire- ,j,e . vrai , je ne 
vottdrqis pa.r 'trop l'ajfir .r. Et un peu 
après: Si ce que je dis ej/:~rai, il n'y a 
rien : de plu.r /Jeau que de le croire ;

1 
mais 

fi , 'après ma mort, il ne refte rien de 
moi-même, cette erreur aura toûjours ceci 
de bon, c'eft que dans le moment qui pré
céde mtJ mort, elle me rend moins fen-
ji6le au mal préfant. . 

Les esperances des Juifs étoient mieux 
fondées fans doute, puis qu'outre les lu
mieres de la . N arure & de la Raifon, ils 

av oient 

(a) Sen. Epill:. LXXVII: §. 1, 

(b) Grot. Annot. i~ !--ib: lie Verit. Rel: Chrifli1m,. p. 34;.' 
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avoiént encore celles de· la Révélation, 
On ne peut pas nier qu'ils n'euffent re~u 

· ~ les promesfes d'une meilleure vie que cel-
Je4n Y·Je-ci ·: Enquerez-vous diligemment des 
39

• Ecritures, difo1tJEsus-CHRisT aux 
:j-11ifs de fon rems, car vous esperez avoir 
par elles la vie éternelle. ~- Pau!, dans 

1Ieh.xr.1on Epitre anx Hébreux, nous repréfente 
' .i 3· &c. les anciens Patriarches comme faifant pro-

jrJsjion d'être voiageurs & étrangers fur 
la Terre , comme cherchant la P atrje 
célefle, comme attendant une Cité qui a 
des Jondemens & de laq11,elle 'Dieu eft 
l' .Architec1e & le bâtisfaur: & ces promes
fes, faites aux Patriarches, il ne faut pas 
penfer, comme le dit S. Paul, que la Loi, 
qui eft venuë entre deux, les eût enfrain
tes oit .anéanties. Cependant, Mes Freres, 
il dl: certain- que cette · Vérité , comme 
toutes les autres, n'étoit encore découverte 
'2UX Juifs qu'obscurement & confufement. 
Les prome$fes que Mo~{e avoir attachées 
·i l'obfervation de fa Loi fembloient ne 
regarder, _dans leur fens prochain & im
médiat, que les biens & les avantages de 
la vie préfente: c'étoit une Terre fertile, 
une Maifon bien fournie, une Vie longue, 
une Prospérité toC1jours conftante : le refte 
ét~it cac}ié fo:i~ des ombres , & ne pou4 

" -v01t en etre tire que par la force du Rai. 
fonnement , comme quand JE s u s
Ç ~ R 1 :r· prouve la vérité de la Refilr· 

rec· 
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reiliort & d'une autre vie, pàr ce Pasfage:. . 
Je fuis le 7Jieu d'Abraham, d'lfaac &~fi. 
de Jacob. Et c'eft par raport à cette obs- 31. · 
curité que S, Pau/ dit, que ta Loi. n' avoit 
que l'ombre des biens à venir, & non Hel. x: 
point la vive ~mage d_es chofés: ~que ~1fx. 6• 
nous avons au;ottrd'hui un Souverazn Sa- . -
crificateur qui a obtenu un Miniftère . 
d'autant plus excellent que ce!tti.de Moïfe, 
qu'il eft Médiatettr d'un plus excèllent 
T ejf ament, établi fous de meilleures Pro-
mesjès. .. 

En effet, Mes Freres, JE sus
C H R 1 s T, par les Iumieres de fa Doéhi
ne, disfipe les ombres de la Loi, & fixe 
les incertitudes des Hommes fur leur fort 
éternel. Il reéhfi.e les içlées des uns , il. 
confirme & éclaircit les idées des autres; 
il nous enfeigne, d'une maniere beaucoup 
plus pofitive qu'on ne l'avoir fait jusqu~S· 
là, que l' Ame eft diferente du ·corps;~ 
qu'elle ne s'anéantit pas avec lui; que cette 
vie efr proprement un rems d·'épreuve, & ) 
qu'après cela, fuivra infailliblement la Re
icompenfe & la .Punition. Il nous décou
vre le néant & la vanité des chofes de fa 
terre; combien les plaifirs en f~nt courts
& amers, combien les Honneurs en font 
fragiles , combien les Richesfes en font, 
périsfables. IJ. nous apprend que ce n'eft 
pas pour ce Monde vifible que nous fom
mes faits; qu'il y a Wl autre Monde, ~le: 

vé 

/ 
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vé ;,iu-desfus de· celui-ci, dans lequel nous 
trouverons·le bonheur que nous cherchons 
en vain ici-bas. Il nous dédare que le 
fouverain Monarque de ce Monde célefte 
l'envoie, vers nous,' pour nous y éonduire; 
. qu'il nous y attend; qu'il fe~ ptêpàre à y 
rendre chacun de nous éternellement heu
reux. Il prouve & confirme cette grande, 
cette importante -Vérité, non par des rai
fonnemens trop foibles pour produire une 
pleine perfuafi.on, trop fubtils ,du moins, 
pour faire impresfion fur toutes fortes d'es
prits; mais par l'expèr~nce, par des Faits 
fenfib1es, ,par fa propre Refurrefrion, & 
par fon Asc-enfion dans le Ciel. 
· . Qgelle Peititutê ne nous ·fait-il pas de ce 

Bonheur · céle'.fte ? Jusques-là les fentirnens 
dés Hommes avoient été partagez far ce 
qui fait la nature de Souverain-Bien. Les 
uns le faif oient confifter en une chofe,, & 
les autres en une autre; & un Ancien coin p., 
te jusqu'à deux cens · quatre-vingt tant 
d'Opinions fur ce fujet. On peut dinr 
qu'ils fe trompoient tous également. Le 
Bonheur qe l'Homme ne dépend .pas d'un 
feul bien .particulier, mais du concours de 
tous les biens. La Connoisfanèe, les Ri
chesfes, les Dignitez. les. Plaifirs , la Paix 
d~ l' Ame ; tout cela doit y entrer , tout 
cela 'doit fe réünir pour h::ndre l'Homme 
parfaitement heureux; tout cela fe trouvera 
dans cette Vie à venir que J 'Esus-

C H R ·I s l' 
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c H R I s T noùs . promet: Sceptrès & Cou.; 
tonnes incorruptibles ; Plaifirs parfaite.ment 
purs, Biens, Riéhesfes qui ne nous feront 
jamais ·enlevées , Connoisfances qui ne [e. .. 
ront obscurcies d'aucun nuage 1 Joies iné .. ; 
nar.rables & glorieufes. Jamais Homtne. 
ne parla comme cet Homme. 
- Jusques-là les Hommes a voient bien eu . ~1 
quelquç esperance . que l' Ame feroit heu
reufe après cette Vie; -mais il ne leur étoic 
jamais tom~ dans l'esprit que le Corps 
dût avoir part à ce bonheur. JE su 
C H R 1 s T nous découvre cette confolante 
Vérité. Il nous ;ipprend que nous ne fei. 
rops pas heureux à-demi , par, la gloire 
dont notre Ame tèra c01:1ronnée; mais que 
nous le ferons pleinement, & dans toutes 
les parties de nous-mêmes. · Il nous déda-
re que ce rnortel-iti revêtira t' Immotta-
lité '· 9ue ce corrupti6/e revêt!ra l'!ncor- :in~~ 
ruptton, que corps fenfue! deviendra corps xv.n. 
fpfritue!, & fera non feulement admis un · 
jour dans le Ciel , mais d~viertdra , ·· en 
quelque maniere , lui-rnê.tne partie de la 
Gloire célefie, brillant & lumineux. comme 
le Soleil dans ie Firmament. · Jamaif, 
Homme ne· parla' comme-cet Homme. 

J usqu~s-là les Hommes , deftitùeZ des. 
lumieres de la Révélation , n'avoient ofé 
asfûrer que la vie, qui fuivra celle-ci, dtk 
être éternellè. Les Stoïciens, qui croioie11t 
que 1'Ame furvit au Corps, ne laisfoient 

pas 
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pas de foûtenir qu'elle fera détruite un 
jour. J E s u s-C H R 1 s T nous déclare que 
nous vivrons aux Siècles des Siècle-s , & 
que nous ferons toûjours avec Dieu; que 
la Vie de Dieu fera notre Vie, & fa durée 
notre durée; que le bonheur qui nous eft 
préparé n'eft pas -fimplement un poids de 

i. co- gloire ; mai·s un poids éternel de gloire 
rinth. excellemment excellente. Jamais Homme 
IV. 17. CI ne parla comme cet .nomme. 

· ~'il me foit pe-rmis, Mes Freres, de 
remarquer ici, à l'occafion de la circons-

<?étoit le .tance du , -jour où nous nous trouvons, 
1~~;:_, que · non feulement J E s u s - C H R r s T 

fion ! nous dédare ces grandes Véritez; mais il 
nous les prouve & les confirme par des 
Faits fenfibles & propres à faire impres
:fion fur toutes fortes d'esprits , je veux 
dire, par fa, Refurreétion d'entre ]es morts, 

•• · 1& fon Ascenfion dans le Ciel. Après 
- · avoir été indignement mis à mort par· l'in

juftice de fes Ennemis , il fort du tombeau, 
· & , en corps & en ame, on le voit monter 
dans les Lieux céldl:es. Ce double Fait 
confirme les grandes esperances que J E

s u s-C H R r s T nous donne, mieux qu'au
cun raifonnement, pour fi fubtil qu'il fût, 
ne le pourroit faire: il nous apprend que 
nous f~~mes f~its non feulement pour l'Im
mortahte, mais encore pour l'Immortalité 
céle.fl:e; que le Ciel eft le lieu où nous de-

vons 
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vons tendre-, & que la Terre n'eit qu'un 
pasfage pour y arriver. C 'eft çe que nous 
avons moins de peine à croire par rapport 
à notre Arn.e, cette Subftance immortelle, 
qui étant, pour ainfi dire, descenduë du 
Ciel, fent en elle-même un penchant fe
cret à y retourner. Mais à l'égard du 
corps, nous n'avons pas la même facilité 
à croire qu'il puiffe avt>ir part au même 
bonheur; que cette;_ Subftance terrefire ~ 
fenfuëlle puilfe entrer en focièté avec les 
Anges, & hériter le Royaume d~ Dieu. 
Comme cette partie de nous-mêll)es i été 
tirée de la Terre, & que nous l'y voions 
reto,urner_ tous- les jours, nous nous imagi
nons auffi non feulement qu'elle y doit 
dem~urer; m<\.Ïs qu'elle ne peut être trans-· 
portée ailleurs, bien moins ~ncore être trans
portée dans le Séjour glorieux où Dieu ha .. 
bite. 

Or qu'y a-t-il de plus propre à nous 
détromper à cet égard que l'exemple dé 
JE su s-C,H RI sr, qui , avec une chair 
humaine, puifée dans le fein d'une Femme 
de notre fang, fujette aux mêmes foibles-
1es, aux mêmes affettions que la nôtre, 
qui a même été , par la mort , aétuëlle
rnep t féparée de 1' Ame, comme la nôtre le 
fera un jour, monte au Ciel, & va jouïr, 
dans le fein de Dieu, de la j~ie qui lui étoit 
propofée? Cet exemple ne juftifie-t-il pas 
non feulement qu'il n'eft pas imposfib~e 

D que• 
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q.ue notre corps nous fuive dan~ ce glo:
.rieux Séjour; mais ne nous eft-il pas d~ 
. plus un gage, une arrhe, une as(ûranc,e ceL
taÜ.}e de notre forure refurr~'t1on d entre 
les morts, de notr~ âscenfion dans le Ciel, 
& de notre Immortalité bienheureufe? 
· Mais ne quittons pas çette matiere fans 

vous faire fentir combien, par les glorieu
fe~ Promesfes · dont je viens de _ parler, 
J E su s - C-u R. 1 s r .. confole plus, efficace_, 
1nent ceux qui fant en qite/qt'J,e' ajftitfion 
que ce fait , que ,ne le pouvoient faire les 
Poél:eurs qui l'avoient pré.cédé. MPijè rie 
pouvoir guére donner de çQnfülatfon, dans 
les disgraces de la vie, 'à ceux qui, par les 
Principes mêmes de la Religion qu'il leur 
a voit enfeignée, devoient regardf:r la Pros
pèrité temporelle. comme une Jna.r.que de 
la faveur de Die_u , & l' A_verfité, au con
_traire, comme une marque de fon indigna
tion. Et pour les Philofophes ; on peut 
dire .. qu'ils étoient des Confalateur s fâ
cheux. Les uns foùtenoient que les maux, 
qui nous travaillent dans cette vie , ne font 
pas des maux à proprement parler; com
me fi, en leur faifant changer de nom, on 
.pouvoir leur faire changer de nature. Les 
·autres difoient que . tous les é\'enémens de 
_la vie arrivpient nécesfairem,ent , & qu'il 
é toit inutile de s'en atRiger ; cûmme fi 
c'était une confo]_ation fort rejo'uïsfante 

.pouJ· un Malade, que de lui dire qu'il n'y 
a 
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;t point de r~_méde pour lui-, & que fon 
mal ell: incural:>h~. ' Les autres difoienr .que 
la Mort n'eft un tnal que da_ns l'imaaina .. 
tion ~ qqe . dans le fond c'eft une chofe ifuo 
diférente, qµi nous plonge daos un . état 
où. nous n'auro11s aucun fenti,ment, ni par 
conféquent auçµne douleür, non plus qu'au .. 
çun plaiiir; çomme fi, quand même cela 
[croit vrai, je; pou vois · m'empêcher de · re 
garder co,mme .Souv;ei\lin Mal , · ce qui · 
m'arrac11e !'Etre, & me prive de toutès le~ 
cho[es que j~ pofféde, .. · . . · · 
. · Ecputez J i sus-CH It 1 f:f r.;. Mes Fteres. 
Jl VQUS djta que vos a:fiiéèï9Jl.S ., quelquè 
d_ouleureufr~ qu'elles foie!}t"' {ont iles ~ 
moiens p_ar lesquels Dieu · vous prépare 
p0ur la Vie du .Ciel : qµ'un jour viendra 
·que vos douleurs cesferont, que toutes les 
-larrnei fer.ont ejfuiées d/ -vos y eu:f ~: & 
que 1Jotr:e Jrijiejfe .fera · c_o.n'Ve.rt:ie en joie. 
Etes-tous e-xilez de votre .Patrie? Terrez 
les yeux fur cette aurre -Patrie inEniment 
meilleure de laquelle hi Foi vous a rendus 
Bourgeois , où votre Pere régne, & où il 
Yoùs prépare un 1 Trône à côté du fien . 

. Eres -vous dépouillez de :vos biens tempo .. 
:tels ? Souvenez-vous que vous il vez dans ' 

. les Cieux une meilleure fübftartœ, & qui 
efr permanente. Pleurez-vous la perce 
d'un Pete , d'un Mari. , d'ttn Enfant? Sa .. 

· chez que ce n'eft 'pas être perdu qu,e 
d'avoir remis fon Ame entre les mains de 

· D i Dieu : 
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Dieu = vos Proches ne font pas tnorrs; 
ils ont, au contraire, dépouillé la morta· . 
lité; ils font recueillis dans le fais ce a~ 
de: Vie; ils jouïsfent, dans le fein de Dieu, 
d'une glorieufe Immortalité ; ils s'en font 
:allez vers lettr 'Pere & -vfJtre ·Pere, vers
leur Vieu & votre V.ieu. Sentez-vous 
votre corps s'afl;oiblir 'par le;s années, fe 

1 co- miner par ~ les .inaladies '?, ~~ P~nfez que fi 
~i~rh. v. votre Habitation terre e 4e cette loge 
· fa- détruit., vtJus avez ttn _ édifice de par 

'Dieu, favoir, une Maifon éier:.nelle dans 
les Cieux - qui~ n'ejl pôint •faite de main. 
Tremblez-vous aux approches.:dé la mort, 
qui s'avance , à grands pas , pour vous 
faifir ? Ah ! ·il ' n'y a plus âe mort pour 
vous; la mort eft engloutie. en Viéloire: 
c:eft la porre du Ciel qui s'ouvre; c'eft 
i' Ange du Seigneur qui vient vous ap
peller aux Noces de PAGNE Au. Ja
·.,,nais Homme ne pq,rlacomme cet Homme? 

REFLEXION GENERALE. 

J'AI, peut-étre, déj-a P,asf~ les bornes 
deilinées à ces Exercices, Mes Freres: 
mais je ne faurois pourtant m'empê· 

cher, avant que de finir, de faire une Re· 
fléxion générale. C'eft que fi l'on confi
.dére la maniere dont J Esus-CHRIST nous . 
parle, foit lorsqu'il nous révéle les Véri· 

· tez céleftes, fait lorsqu'il nous prefcrit nos 
·De· 

/ 
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Devoirs, foit lorsqu'il nous fait fes gran':' 
des & prééieufes Promeffes ; on fe trouve-
ra de plus en plus confirmé dans la perfua .. 
fion de çette vérité, que jamais Homme 
ne parla comme lui. On ne lui entend 
point faire de ces Raifonnemens fubtiJs & 
rafinez' plus propres à faire connoifre ré~ 
tude de celui qui parle, qu'à infrruire & à 
perfuaçler ceux qui écoutent: on ne luj 
voit point .emploier cette excellence dç 
bien .. parler, ces termes pompeux, ces com
paraifons forcées, ces mouvemens outrez 
dont les Livres des Philofopl1es font pleins. 
li parle .fimplement, naturellement, fans 
fafre, fans ofientation, s'accommodant ~ 
la portée de tous, empruntant fes images 
des chofes les plus communes & les plus 
famillieres: mais, en même rems, on fent 
que Jes Paroles font efprit & vie, qu'el-Jean. 
les ont une force à laquelle il e{l: irnposfible VI. 63· 

de reiifier; qu'elles fon~ animées d'un feu 
qui fair quç notrf cœ1tr brtUe a.u-dedans de 
nous, lorsque nous_I'~~utons; que, per- Heb. IV • 
.fantes comme ttne epee a dettx tranchans, 12• 

elles atteignent j tcsques- {t !a d~vijion df 
/ 'Ame & dç l'Efprit,desj()intitre.r & de9 
mouëlles. 
~and il nous parle de Dieu & des cho

fes Divines, ïl nous en parle avec une fa
~ilité, qui fait d'abord feptir que ces cho
fes mêmes lui font _parfaitemeo.t connuës. 
Il en parle avec une majefté digne de 

, D 3 Die\! 
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Dieu.; m::tîs en même tems, avec une clar .. 
té & une évidence qui fos reild fenfihles 
aux plus fimples d'entre les HotrtP1es , tou .. 
tès (piticuelles; ~oute,s fublim~s, toutes rë· 
lèvées qu'elles font. Quand 11 hous donnè 
fes Préceptes, il le fait avec une force & 
une condescendance· qui nous rend ces 
Préceptes aimables. Il n'imite point ces 
lâches Prévaricateurs qui n'ofe,nt dire Ja yé
rité , ou qui n'oi~nt la clire qu'avec de 
grands adoucii(emens, de peur de s'attirer 
la haine de ceux qui les écôutent. Il ne mé
nage perfonne, lorsqu'il ~agit des intérêts 
de Dieu & la Religion : il ne flatte pas 
plus les grands que les petits; il enfèigne 
ta Voie -de 'Dieu' en vérité, fans avoir 
ég ard à qùi que ce foit, parcè qu'il ne 
co;efidére point ta qualité des ·Perfannes; 
Il parle., il tômmande en Maitre qui veut 
être obéï: & , au lieu que les Prophétes 
fe contentoient de parler au nom de Dieu, 
'.Ainji a dit l'E T ERNE L; il parle en fort 
propre nom , Mais moi je VQUs dis, 
Qtand il nous promet la Vie éternelle, il 
le fait éomme en étant le Maître & le Dis· 
penfateur , comme tenant cette . Vie entre 
fes mains , comme 1 pouvant la donner à 
qui il lui plait; mais , en même tems, il 
nous presfe fortemertt de l'accepter. Dans 
tous fes Discours on fent qu'il n'a point 
de plus a~dent défir que de nous ren ... 
ùrç _hetlreux ; rejf dé l'abr;ndance de 

fa~ 
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fan cœttr qtte fa 601tche parle, offre, pro-
met. En un mot, la grace efl · repand'l'!ë Pf XLV. 
Jur fis levres: fes propres Ennemis s'é- 3· 

tonnent des paroles pleines de Sagesfe & ·Luc. IV. 

d'autorité ~ui fartent de fa bouche; & les 22
• 

Sergens, dans notre Texte, s'écrient, Ja-
mais HQmme ne parld .comme cet Hom-
me. · 

A P P L I C A T I 0 N. 

Après cela, Mes Freres , n'êtes-vous 
pas pénétrez d'estime, d'admir;ition, d'a
mour pour la Relj_z.ion que vous profesfez, 
& pour le céleste uoéteur qui vous l'a en
feignée ? Certainement ·on peut dire que 
le mepris, que les Libertins font paroîtrè 
pour cette Religion , ne vient que d~ ce 
qu'ils ne 1a connoisfent pas·, - ou qu'ils ne ,_ 
l'ont ,étudiée que dans certaines Sources 
impures, où elle :!è trouve mêlée & com-
me confonduë avec ·un grand nombre d'èr~ 
reurs & d'abfurdirez fenfibles. ~fais quand 
on l'examine en elle-même , & indépen.:: 
demment cfe ces tén1éraires additions qué 
l'ésprit de l'Homme, · toùjours porté à ·cor
rompre I~s meilleures éhofes qui lui pasfent 
par Tes mains, y a faites; plus on l'a' con-

, noit plus on l'aime, plus- on· l'étudie plus 
on l'admire. ~'on füppofe un Dieu, & 
que ce Dieu aît bien vou}a fe révéler à 
l'Homme, & lui déclarer de· quelle manierè 

D 4 . il , 
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il vouloit en être fervi; j'ofe foûtenir qu'on 
ne fauroit concevoir qu'il eût pû nous 
découvrir des Véritez plus grandes & plus 
~rngusres, nous do~ner des Pr_éceptes plus 
faints & plus parfaits, nous faire des Pro .. 
mesfes plus magnifiques & plus dignes- de 
Dieu, que J E su s_- CH R I s T ne l'a fait 
dans la Religion qu'il nous a donnée. Re
liaion d'ailleurs confirmée par tant de té
m~ignages extérieurs, que fi, · à la regar
der en elle-même, on ne peut douter qµ'el
le ne foit belle & excellente ; à regarder 
les témoignages que le Ciel lui a rendus, 
on ne peut douter qu'elle ne foit Divi
ne. 

Qgelle gloire pour nous, Mes très-hono
rez Peres & Freres en JE sus-CH R r s T, 
d'être les Minifrres de cette Religion, les 
Organes dont J E s u s - C H R r s T , main
tenant élevé dans le Ciel , fe fert , pour 
faire entendr~ aux Hommes, les Paroles 
dtt Salut & de la Vie éternelle ! Hélas! 
qui fommes-noûs , lorsque nous refiéchis
fons fur nous-mêmes ? Aveugles , comment 
pouvons-nous conduire d'autres Aveugles, 
fans les faire tomber, fans tomber nous
mêmes les premiers dans le précipice? 
Mais nous avons une lumiere célefte qui 
nous guide , comme la · Colomne de feu 
guida autrefois le Peuple Hébreu dans le 
Défert : où elle va, nous devons aller; où 
elle s'arrête , nous devons nous arrêter. 

Ne 



dtt Christianisme. f7 
Ne -cachons à nos Peuples âucun des f~ 
crets dtt Confei!. dè 'Dieu que J E sus ... 
CH R 1 s T nou$ a . révélé ; mais n'aions
pas la folle témérité d'y ajoûter les Spè
culations de nos propres esprits. J · Com
prenons que jamais nous ne parlerons 
m ieux, que lorsque nous parlerons com
me notre Divin Maître: & évitant, dans 
nos Discours , ces vaines disputes, ces 
débats de par<;>les, qui ne, font propres 
qu'à engendrer envie, querelles , médifan
ces , mauvais foupçons; bornons-nous à la 
7Joélrine qui efl ftlon Pièté. Et fi quel .. 
tiuefois nous combatons les Erreurs de 
ceux de dehors ; apliquons-nous princi
palement à combatre le~ Vices de ceux 
de dedans. 
. Apprenons, i ceux qui nous écoutent, 
que les Véritéz que J E sus - CH R 1 s r 
nous a révélées , que les Préceptes qu'il 
nous a donnez , que les Promeilès 
qu'il nous a faitt:!S ; que ces trois chofes, 
dis-je , fe tiennent par qn lien indisfolu-

. ble. Infl:ruifons-les des Véritez, parlons
leur des Recompenfes ; mais n'oublions 
jamais à leur mettre devans Ie;s yeux les 
Devoirs. Faifons-leur comprendre que la 
perfuajion des Véritez ne ·peut les con
duire à la posfesfion du bonheur qui leur 
dl: promis, que par l'oofervation des De-

. _voirs qui leur font impo(ez. 
s~ tout' que notre Vie foit le Com.: 
~ · D ~ men. 
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men taire dé notre Parole. Ne rènverfons 
pas, d'une main , . ce que nous édifio.~s 
~ l'aùtre , de peu~ que. , : c:omme .!'ef?ïfè_ 
.:iu~fois, après avoir conduit lfrael JUS

ques aux confins de la Terre promife, 
nous .11 en foions nous-rhêmes exclus. Ne 
nous flatôns pas qu'il en foit de nous 
comme de ces Officiers, qui, parce qu'ils 
exigent les Tributs dûs au Souverain, fe 
dispenfent eu..x-mêmes de les paier. Souve
nons-nous toûjours que le Myftère de laPiè
té doit nous fanéhfier. nous-mêmes les pre
miers,& que nous devons aux autres, non feu
lemenrdes Inftruébons, mais des Exemples. 

Pour vous, Mes chers ·Freres, qui com
pofez les Troupeaux du Seigneur , écou
tez ·nos paroles, non comme les parolesd'un 
Homtlfé; mais, telles qu'elles · (ont vérita
blement, comme les Paroles'de'Dieu. Imitez 
Marie, de laquelle il eft rapporté, qu'elle 
gardoit les Paroles de JE 8 u s -CH R i ts l: 
dans fan cœitr. Recevez fes Véritez par la 
Foi, obfervez fes Préçeptes par la Charité, 
cmbrasfez fes Pronieffes par l'Esperance; & 
qu'il ne vous arrive jamais· de féparer çes 
trois chofes. · 

C'cfi ,_·· fans, doute, une t~ès-pernicièufe 
dispofition que celle qu'on remarque dans 
1a plûpart des Chrétiens de nos jours, je 
veux dire que cette. fausfe dé1icatesfe, 
qui fait q~'.ils ne peuvent goûter la Pa ... 
role dé Diçu , à moins qù'dle -ne foit 

as .. 
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asfaifonnée de tous · les traits de l'Elo;. 
quence. J'avouë qu'un Miniftre de l'E .. 
v~mgile ne doit pas négû~er de propofer, 
aurant qu'il le pourra , les Véritez du 
Salut d'une maniere digne de leur Gran
deur , & propre à les rendre aimablês à 
ceux qui l'écoutent. Mais de ne pouvoir 
entendre fa , Parole de .Dieu, fous prétex
te que le cour_ & les manîeres de celui 
qui la propofe ne plaifent pas , ce n~ 
peut être que l'eftet d'une indiférence 
criminelle pour ces V ér.itez faluraires. 

Ce n'efi: ni le tour ., ni les manieres, 
ni les expresfions du Prédicateur qui doi
vent vous fauver ; ce font les Vérite.z 
mêmes que l'on vous prêche, &; ce Tré-
far , pour être enfermé dans un Vais~ 
Jeau de terre, ne doit rien per<ilr-e de fon 
prix. Au contraire, iL arrive fouvent 
qu'un Prédicateur moins éclatant fera, 
dans le fond, plus de fruit , qu'un au
tre qui aura plus de Talens extérieurs; 
femblable, fi j'ofe le dire , à Lea, qui_, 
quoique. moins belle à voir , étoit: néan
moins plus fécôndé que Rachél. Dieu 
permet que la chofe ar~ive de la forte, 
~fin qu'ü paroisfe que. l'excellènce de la 
force de l'Evangile vient de 'Dieu, & 
1ton ptJint de l' Honime,; & que l'eilicàcO 
de fort ~sprit efi: attachée non à la parole 
~u Préd.1cateur même, mitis à celle de J E ... • 

~u..s 
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6o L'Excel!ence .. 
r;us-C~RIST qui parle par fa hou .. 
chc. 

Après tout, Mes frere~, ~o.s Pasteurs 
ne prétendent pas etre mfa1lhbles. Ils 
peuvent quelquefois mêle~ leurs .propres 
penfées à celles de PEspnt de Dieu. Ils 
~uvent quelquefois parler autrement que 
JEs u s-CHRi s r. Ausfi vous exhor
tent-ils à confulter vous-mêmes les Ecri
t ttres , pour /avoir s'il efl ainji. Cenfu
rez , critiquez, rejettez tout ce qui, dans 
leurs Discours , vous paroîtra contraire à 
la Parole de Dieu. Mais pour cette Pa
role en elle-même, respeétez-la toûjours 
de quelque bouche qu'elle forte ; recevez .. 
la avec foûmisfion & avec obéïsfance de 
foi. 

Tous tint que nous fommes , Mes 
F reres, & Pasteurs 8ç Troupeaux, benis
fons Dieu de ce qu'il nous a · envoié un 
D oétcur du Ciel pour nous révéler fes. 
wlyfières , P.endant qu'il les a cachez aux 
Sages & ttux Entendtts de ce Siècle ; & 
pour nous infiruire de fa Volonté, pen
dant qu'il laisfe les autres Homm~s mar
cher dans leurs propres voies. Profi t6ns 
d'un fi grand avanrage. Les grands 
Maîtres font les grands Disciples. · Puis 
donc que nous . avons ~n Doéteur plus 
excellent · que m les Plulofophes, que ni 
Moïfa même , quoiqu'éclaii:é des lpmie,.. 
~s de !'Esprit de Dieu; il faut ausfi que 

notre 
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notre Julfice' furp:iffe. non feulement cda 
le des fages Payens, mais celle des P h11• 
rifiens même & • des Sc~ioos, qui pas. 
foient pol:lI' les plus funts d'entre les 
:Juifs. . ·. 

Qielle honte pour nous ! quel oppro· 
bre pour notre Religion & pour l<t Di
vin Maître qui nous l'a enfeignée ! li 
nous vivons encore comme les Gentils i 
:fi nous · nous abandonnons à des . Vices~ 
pour lesquels plufieurs Payens ont fait 
paroître de l'éloignement ; fi nous fom
mes encore injusre.s , intempérans, durs 
à nos Freres ,- v.J,ildjèatifs. Ces In.fidèles 
ne s'éleverQJent .. iJ.t · P'\S eh jugement un 
jour contre nous , & · ne ~ous c~ndam
n~roient-ils pas pour a~air moins fait 
avec un tel Maître , &Vec de tels fe
cours , avec de telles lumieres , qu'ils 
n'auront fait quoique defrituez de tous 
ces avantages, abandonnez -à eux-mêmes, 
conduits par les fimples lumieres de la 
Nature & de la Sageffe humaine? 
~e la Grace de Vieu, qui nous ejl 'Iiu. n; 

fi clairement apparuë , nous porte à re- , .. u.. 

noncer à l'impièté & aux convoitifas 1
3· 

mondaines , & à vivre dans le préfent 
Sjècle fobrement , jujlement , religie11.fe-
ment ; attendans la bienheureujè espe-
rance & /'apparition de notre grand 
CJJieu & Sauveur, qui viendra pour re
cornpenfer notre obéïsfance & accornpl~r 

· fes 
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fes Promesfes, changer notre Foi en vûë 
& notre Espera~ce en jouïsfance. A Lui, 
comme au Pere & au Saint Esprit, un 
feul Dieu bepit éternellement:, foit toue 
Honneur, Gloire, Empire, Force & Ma .. 
gnificence , dès maintenant & à jamais . 
.Amen, Amen . . 
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